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GALANTES 

DE     LA     COUR 


SECOND. 

Far  Mademoifelle  DE  Lus  S  AN, 

TOME  premier: 


A    AMSTERDAM, 

Chez  Jacque  Desbordes,  près 
le  Comptoir  de  Cologne. 
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ANNALES 

GALANTES 
DE  LA  COUR 

DE    HENRI 

SECOND- 

E  Règne  de  Fran- 
çois I.  avoit  été 
celui  de  lamour  & 
de  la  galanterie. 
Sa  longue  maladie  les  avoit 
fait  languir  ^  mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  reprendre  leurs 
droits  après  la  mort  de  ce 
Tome  L  A 
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%  Annales  galantes 
Prince.  Le  peuple ,  les  Grands 
pleurèrent  &  Te  confolerent 
prefqu  en  même  tems.  Uin- 
térêt,  l'ambition  >  la  politi- 
que ,  Tardeur  de  fe  détruire 
réciproquement  &  de  s'éle- 
ver ,  tout  concourut  à  calmer 
la  douleur  qu  on  devoit  rei- 
£entir  de  la  perte  d'un  Roi 
plu-s  grand  encore  par  les 
qualités  éminentes  de  fon 
ame ,  que  par  l'éclat  de  fa 
Couronne. 

L'afflidion  dun  héritier 
peut  être  vive  ,  cependant 
quelque  bon  que  foit  ion 
coeur  ,  elle  ne  tçauroit  être 
bien  longue.  Henri  Second 
pleura  {incérement  la  mort 
d  un  père  qu  il  aimoit ,  mais 


de  la  Cour  de  Henri  II.  i 
îl  lui  laifToit  un  Royaume  ^ 
ainfi  on  vit  bientôt  fur  le  vi- 
fage  de  ce  Prince  la  ferenité 
annoncer  que  fon  ame  com- 
mençoità  être  aflez  tranquil- 
le pour  voir  fans  peine  le  re- 
tour des  plaifirs.  > 

Diane  de  Poitiers  ^  Du- 
cliefTe  de  Valentinois ,  avoir 
intérêt  à  les  voir  prompte- 
ment revivre^  c'étoitpareux 
&c  par  fon  art  à  les  varier  , 
qu  elle  efpéroit  de  retenir  le 
jeune  Henri ,  à  qui  elle  avoir 
fçû  plaire  ,  lorfqu'il  étoit 
Dauphin.  Son  nouveau  titre 
de  Roi  ^  vingt  ans  qu  elle 
avoit  de  plus  que  ce  Prince  , 
&  les  projets  ambitieux  des 
femmes  aimables  de  la  Cour, 
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en  la  faifant  trembler ,  iui  fi- 
rent redoubler  fes  attentions 
ôc  fes  foins ,  pour  conferver 
un  cxïur  expofé  à  de  contir- 
nuelles  attacpes. 

Robert  de  Dreux ,  Marquis 
deMoiainviUe ,  iiTu  de  Louis 
le  Gros  par  Robert ,  cinquiè- 
me fils  de  ce  Roi ,  fut  acca- 
blé de  la  plus  vive  douleur  en 
apprenant  à  Breftot  en  Nor- 
mandie la  mort  de  François 
Premier.  Ce  Prince  l'hono- 
roit  de  fon  eftime  &  de  (on 
amitié  :  il  fentoit  cette  perte , 
non  pour  lui,  mais  pour  Jean 
de  Dreux ,  fon  fils  unique  & 
digne  objet  de  fa  tendreffe. 
Le  Comte  de  Dreux  avoit 
.alors  vingt  deux  ans  ;  il  ctoiï 


de  la  Cour  de  Henri  IL  5 
un  des  hommes  de  Ion  fiécle 
le  plus  accompli  y  ragrémerit 
de  (on  elprit  &  la  fermeté  de 
Ton  ame  ,  répondoient  à  la 
noblefle  &  aux  «races  de 
toute  fa  perfonne.  Avec  ces 
heureux  avantages  ,  il  avok 
eu  celui  d'être  élevé  à  la  Cour 
de  François  Premier ,  par  un 
père  doux ,  prudent  &  expé- 
rimenté. 

Le  Marquis  de  Morainville 
âvoit  envoyé  Ton  fils  à  dix- 
huit  ans  5  faire  fe s  premières 
armes  fous  les  ordres  de 
Claude  5  Maréchal  d'Anne- 
baut  3  frère  de  la  ComtefTe 
de  Dreux ,  mère  du  Marquis 
de  Morainville^  &  digne  ((xur 
du  Maréchal. 
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6  Annales  galantes 

Le  courage  &  Faftivité^ 
lapplication ,  rintelligence  ^ 
&  l'ardeur  de  Jean  de  Dreux , 
pour  s'acquérir  une  réputa- 
tion qui  répondît  au  fang 
dont  il  avoit  l'honneur  de 
lortir  5  lui  firent  faire  pen- 
dant quatre  ans  qu  il  fut  à  la 
guerre  y  des  actions  hardies 
&  remplies  de  valeur  :  Fran- 
ÇoisPremier  aulli  grand  Ca- 
pitaine que  grand  Roi  ^  avoit 
témoigné  Tefpérance  qu'il 
concevoir  du  Comte  de 
Dreux. 

Dés  que  la  paix  fut  faite  ^ 
le  Marquis  de  Morainville 
écrivit  à  fon  fils  de  fe  rendre 
à  Breftot  en  quittant  l'armée. 
Il  lui  mandoit  de  venir  rece- 


^ 


de  la  Cour  de  Henri  U.  7 
voir  les  embraflemens  d'une 
grand' mère  refpedable  ,  qui 
ne  l'avoit  pas  vu  depuis  (on 
enfance  ,  &  de  deux  foeurs 
aimables  qu'il  trouveroit  di- 
gnes de  toute  fa  tendrefle. 

Le  Comte  de  Dreux  flatte 
de  refpoir  que  Henri  lui  té- 
moîgneroit  de  Teftime  ,  fe 
fcntoit  prefTé  du  deTir  de  fe 
montrer  à  la  Cour  -,  mais 
cette  impatience  excitée  par 
un  mouvement  d'amour-pro- 
pre, excufable  dans  une  jeune 
ame  ambitieufe  ,  céda  aux 
ordres  d  un  père. 

La  prudence  étoit  toujours 
le  guide  des  adtions  du  Mar- 
quis de  Morainville  :  il  pen- 
foit  à  un  grand  établifTement 
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pour  fon  fils  -,  il  agiflbit  cil 
confcquence   de    ce    projet 
conçu  depuis  plus  d'un  an. 

Mademoifelle  de  Roche- 
fort  ,  petite-fille  d'une  foeur 
de  la  ComtefTe  de  Dreux , 
€toit  reftée  unique  héritière 
de  tous  les  biens  de  fa  Mai- 
fon  à  Tâge  de  douze  ans.  A 
quatorze ,  elle  fut  mariée  au 
Comte  de  Créqui  ^  &  à  vingc 
la  mort  le  lui  enleva. 

La  Comteffe  de  Créquî , 
aimable  &  fpirituelle ,  atten- 
tive aux  décences  qu'elle 
de  voit  à  fon  état  &  à  fa  jeu- 
neife  ,  prit  d'abord  le  parti 
d'aller  paifer  le  tems  de  fon 
deiiil  dans  fes  terres.  Pouvoit- 
elle  ne  pas  agir  avec  (ageffe  > 


de  la  Cour  de  Henri  IL  9 
Le  Marquis  de  Morainville  , 
Ion  grand-oncle  ^  la  confeil- 
loit  ^  &  la  Comtefle  de  Cré- 
qui  5  remplie  pour  lui  d'efti- 
me  5  d'amitié  &:  de  confiance, 
étoit  docile. 

Le  Marquis  de  Morainville, 
avoit  vu  avec  un  reçret  vif 
Mademoilelle  de  Rochefort 
devenir  la  ComtefTe  de  Cre- 
qui  ^  il  s'étoit  flatté  de  lunir 
avec  le  Comte  de  Dreux. 
Mais  les  oncles  paternels  de 
Mademoifelle  de  Rocliefort , 
liés  par  le  fang  &  par  lamitié 
avec  le  Comte  de  Créqui ,  la 
lui  donnèrent. 

Les  idées  du  Marquis  de 
Morainville  fe  réveillèrent 
des  que  la  ComtelTe  de  Cré- 
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qui  fut  veuve.  Sa  conduite 
avec  fon  mari  ^  fon  cara6lere 
que  fix  années  &:  Tufage  du 
monde  pris  à  la  Cour^  avoienc 
heureufement  developés  ^  lui 
infpiroient  un  defir  extrême 
de  voir  fon  fils  poffeifeur  d'u- 
ne perfonnequi  réuniffoit  en 
elle^  la  naiffance  ,  les  grands 
biens ,  les  charmes  propres  à 
toucher  un  cœur,  &  un  efprit 
capable  de  le  fixer. 

Madame  de  Créqui  n'étoit 
pas  une  beauté  parfaite ,  mais 
une  taille  régulière  ,  un  air 
noble ,  une  phifionomie  vive 
&  brillante ,  des  grâces  natu- 
relles ,  de  la  fineife  dans  l'ef- 
prit  &  une  imagination  déli- 
cate^Ia  rendoient  charmante. 


de  là  Cour  de  Henri  IL  1 1 
Il  étoit  dangereux  de  la  blei- 
1er  5  ou  de  lui  déplaire ,  fa 
vengeance  étoit  toujours  prê- 
te 5  fon  efprit  né  railleur  & 
malin,  ne  la  lui  refufoit  ja- 
mais •  il  lui  fournifloit  tou- 
jours des  traits  ou  plaifans  ou 
picquans  ,  qui  au  moins  em- 
barafToient  ceux  fur  qui  ils 
tomboient.  Son  ame  étoit 
vertueufe ,  bienfaifante  ,  éle- 
vée y  fon  cœur  étoit  droit ,, 
capable  d'être  tendre  ,  mais 
fans  foiblelTe, 

Le  féjour  de  la  ComtefTe 
deCréqui  dans  fes  terres ,  où 
elle  devoir  encore  refter  fix 
mois  5  avoir  déterminé  le 
Marquis  de  Morainville  à 
appcller  le  Comte  de  Dreux 
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auprès  de  lui  àBreftot. 

Ce  père  fage  ne  vouloit  pa^ 
que  l'amour  mît  un  obilacle 
àfes  vues.  Il  craignoit  les  oc- 
cafions  périlleules  que  la- 
Cour  de  Henri  auroit  préfen- 
tees  àfonfils.  C'étoit  la  Com- 
te iGTe  de  Créqui  que  le  Mar- 
quis de  Morainville  vouloit 
qu'il  vît  avant  toute  autre. 
C'étoit  de  fes  charmes  &  de 
fon  efprit  dont  il  vouloit  qu'il 
fût  touché. 

Dans  ce  deifein,  mais  fans 
le  confier  à  fon  fils ,  fouvent 
il  Tentretenoit  des  avantages 
que  la  Comtefle  de  Créqui 
tenoit  de  la  nature  :  il  lui 
vantoit  fa  perfonne  ,  fon 
efprit ,  furtout  (on  caradere. 


de  la  Cour  de  Henri  IL  t  ^ 
Il  recevoit  fréquemment  de 
fes  Lettres ,  elles  avaient  l'a- 
grément  de  ia  converfation  ^ 
le  feu  de  Ton  imagination  y 
brilloit  y  elle  y  failoit  fou  vent 
des  relations  pleines  de  traits 
&  de  faillies  iur  les  ufages  de 
la  Province  &  fur  la  politefTe 
reclierciiée  des  Gentilshom- 
mes qui  vouloient  joiier  le 
Courtïian.  Elle  lui  détailloit 
plaiiamment  la  vie  qu'elle 
menoit  ^  &  le  parti  qu'elle 
tiroit  des  ridicules  ,  pour 
convertir  l'ennui  en  amufe- 
ment. 

Chaque  Lettre  que  le  Mar- 
quis de  Morainville  recevoit, 
étoit  une  occafion  naturelle 
de  faire  (èntir  à  fon  fils  tour 
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ce  que  valoit  une  jeune  per- 
fonne  qui  ajoutoit  à  une  fi- 
gure aimable  ,  un  efprit  dé- 
licat 5  avec  une  raiion  qui  la 
rendoit  auffi  eftimable  que 
charmante. 

La  fatisfadion  du  Marquis 
de  Morainville  étoit  extrême, 
il  le  remercioit  tous  les  jours 
d'avoir  fait  venir  fon  fils  à 
Breftot  :  il  étoit  charmé  du 
peu  dempreflement  quil 
montroit  pour  aller  à  la  Cour, 
y  chercher  une  difTipation 
qui  peut-être  lauroit  peu  dit 
pofé  à  prendre  un  engage- 
ment ferieux. 

Si  le  Comte  de  Dreux  avoir 
caufé  des  tranfports  de  joye 
à  la  Comteiïe  de  Dreux  ^  il  les 


de  la  Cour  de  Henri  IL  1 5 
avoit  reflfentis  de  même.  Il 
trouvoit  en  elle  une  cendrefTe 
de  mère  ^  des  qualités  admi- 
rables y  &  un  efprit  orné  par 
cet  uiage  du  monde  acquis  à 
la  Cour;  elle  avoit  été  favo- 
rite de  la  vertueufe  Claude  , 
femme  de  François  Premier. 

La  ComtefTe  de  Dreux  ^. 
peu  de  tems  après  la  mort 
de  cette  PrincefTe  ^  avoit  per- 
du Ton  mari.  Ces  deux  ter-^ 
ribles  coups  arrivés  prefque 
en  même  tems  ,  Favoient 
déterminée  à  fe  retirer  dans 
la  terre  de  Breftot,  quelle 
tenoit  de  fon  chef:  elle  prit 
ce  parti  avec  d'autant  plus 
de  tranquilité  ^  que  (on  fils 
étoit  marié  ^  de  avoit  déjà  vu 
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naître  le  Comte  de  Dreux. 
Aufli  fimple  que  vertueu- 
fe  5  la  ComtefTe  de  Dreux  , 
fans  être  vaine  des  qualités 
eflentielles  &  du  vrai  mérite 
aui  Tavoient  irait  chérir  de 
la  feue  Reine  ,  fe  fentit  ca- 
pable d'élever  avec  luccés 
des  Dfemoifelles  faites  pour 
tenir  un  jour  un  rang  à  la 
Cour  •  ainfi  elle  demanda  au 
Marquis  de  Morainville  , 
dés  qu'il  fut  veuf,  deux  filles 
que  lui  avoit  laiffées  Char- 
lotte de  Montmorenci  fa 
femme.  Le  Marquis  de  Mo- 
rainville y  qui  connoilToit  la 
capacité  de  fi  mère  ,  les  lui 
avoit  envoyées  avec  con- 
fiance.   L  une  &  l'autre    a- 


de  la  Cour  de  Henri  IL  î  y 
Voient  répondu  à  ce  qu  elle 
en  efpéroit. 

Si  le  Comte  de  Dreux  fut 
furpris  de  la  beauté  &  des 
agrémefts  de  fes  (œurs  ^  il  lé 
fut  encore  davantage  de  leur 
trouver  cet  air  noble  &  aifé 
qu  il  ne  croyoit  pas  qu  on 
prît  ailleurs  qu  à  la  Cour,. 
Elles  étoient  toutes  deux  ré- 
gulièrement belles  ^  rhais  Eli-^ 
fabetli  de  Dreux  ^  née  plus 
lérieufe  ,  avoit  un  air  de  lan- 
gueur ,  qui  lui  déroboit  une 
partie  de  ces  grâces  aimables 
êc  féduifantes  ^  dont  Eléono- 
re  de  Morainville  par  fa  vi-* 
vacité  étoit  remplie. 

De  tout  temsle  Marquis 
de  Mora:inviik  étoit  lié  de  la 
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plus  étroite  amitié  avec  le 
Marquis  de  Vatteville^  hom- 
me d'une  des  plus  grandes 
naifTances  de  la  Province  de 
Normandie  ^  il  étoit  voifin 
de  Breftot  ^  oii  le  Marquis 
de  Morainville  avoit  été  éle- 
vé. Ils  s'aimoient  dés  leur 
enfance. 

Vatteville  étoit  finguliere- 
ment  eftimable  ,  par  la  fin- 
gularité  d'un  caraîlere  doux 
&  brufque  ^  compatifTant  & 
ferme  5  noble  jufqu  à  la  ma- 
gnificence dans  les  occafions 
d'éclat  ^  &C  économe  dans 
toutes  celles  qui  n'en  exi- 
geoient  pas  v  fincere  jufqu  à 
une  franchife  qui  par  un 
trop  grand  fonds  de  vérité 


de  la  Cour  de  Henri  //.  1 9 
lui  laiiToit  échaper  quelque 
fois  des  traits  un  peu  durs. 
Ce  caradtere  le  rendoit  inca^ 
pable  de  plier  ^  plus  encore 
de  feindre  \  de  montrer  de 
l'eftime  à  celui  quil  n'en 
croioit  pas  digne ,  d'acheter 
des  honneurs  aux  dépens 
des  baiTeffes^  de  ramper  pour 
s'élever  ^  ne  pouvant  enfin 
fe  prêter  aux  vices  du  tems. 
Avec  ce  cara6lere  Vatteville 
étoit  peu  propre  à  être  hom- 
me de  Cour  ,  auffi  étoit  -  il 
relié  dans  fa  Province  :  il  y 
vivoit  en  très  grand  Seigneur 
&  il  y  étoit  plus  re(peâ:é 
quaimé. 

Depuis  quelques  années 
il  étoit  veuf  3  il  navoit  qu'un 


xo  Annales  galantes 
fils  &  une  fille  :  Ton  fils  dé 
même  âge  que  Dreux ,  avoir 
fervi  avec  lui  dans  la  même 
armée  •  ils  étoient  revenus 
enfemble  en  Normandie , 
il  y  apprirent  qu'ils  alloienc 
devenir  beaufreres. 

Le  féjour  depuis  fix  mois 
du  Marquis  de  Morainville 
à  Breftot ,  Ton  intime  liailon 
aveeVatteville  &  le  caraârere 
de  Mademoifelle  de  Dreux  , 
queVatteville  avoir  fenti  pro- 
pre à  faire  le  bonheur  a  un 
mari  ^  tout  avoit  concouru 
a  ce  mariage  ,  arrêté  entre 
les  deux  familles  qui  artert- 
doient  avec  impatience  l'inf- 
tant  de  cette  union. 

Des    que    le   Comte   de 


de  la  Cour  de  Henri  IL  1 1 
Dreux  fut  arrivé ,  fon  père  le 
mena  chez  le  Marquis  de 
Vatte ville  -,  il  les  garda  fea- 
lement  deux  jours,  &  il  les 
accompagna  avec  Ton  fils  à 
Breftot. 

Le  jeune  Vatteville  pafTa 
promtement  de  l'admiration 
à  Tamour  •  il  ne  fit  pas  la 
même  imprelïion  fur  Made- 
moifelle  de  Dreux ,  elle  con- 
venoit  avec  fa  fœur  qu'il 
pouvoit  plaire  ,  mais  elle 
murmuroit  de  lui  être  defti- 
née. 

Apres  quelques  jours  le 
Marquis  de  Vatteville  &  fon 
fils  quiterent  Breftot ,  pour  y 
revenir  faire  changer  de  nom 
MadçmoifelledeDreux,Tout 
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ie  préparoit  avec  magnifi- 
cence pour  ce  mariage  ,Iort 
<jue  le  jeune  Vatteville  tom- 
ba malade ,  &  fi  dangéreu- 
fement  qu'en  peu  de  jours 
il  cefla  de  vivre. 

Que  devint  le  Marquis  de 
Morainville  en  apprenant  le 
terrible  coup  dont  le  fort 
frappoit  fon  ami  !  Il  courut 
à  fon  iccours.  En  quel  état 
trouva  -  t'il  ce  malheureux 
père  i  Pleurer  avec  les  affli- 
gés ,  c  eft  les  confoler.  La 
douleur  du  tendre  Morain- 
ville le  rendit  encore  plus 
cher  ôcplus  néceiTaire  à  Vat- 
teville. 

Lorique  Ton  afflidion  com- 
mença à  Te  modérer  ,   il  fe 


de  la  Cour  de  Henri  II.  2  5: 
fouvint  qu  il  avoit  un  frère 
qui  lui  failoit  honneur  à  la 
Cour^  Cadet  fans  fortune, 
mais  riche  en  vertus  &  en 
qualités  propres  à  réuflir  ; 
aulTi  s'étoit-il  avancé.  Ce  frè- 
re avoit  un  fils  unique  ^  il 
devenoit  le  chef  de  la  Mai- 
fon  par  la  mort  de  celui  de 
fon  oncle. 

La  vanité  de  foutenir  fon 
nom  y  peut-être  plus  que  les 
entrailles  de  frère  ,  réveilla 
les  mouvemens  du  fang  ^  & 
fit  former  au  Marquis  de 
Vatteville  le  dejGTein  de  don- 
ner fa  fille  à  fon  neveu ,  dés 
quelle  feroit  en  âge  d'être 
mariée.  Ce  projet  conçu  ^  il 
écrivit  au  Comte  de  Vatte- 
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ville  fon  frère  ,  il  lui  man- 
doit  de   rappeller    fon  fils, 
qui  en  quittant  l'armée  avoit 
pris  la  route  de  l'Italie. 

Tant  que  le  fils  de  Vat- 
teville  avoit  vécu  ,  il  n  avoit 
pas  penfé  qu  il  avoit  un  ne- 
veu eftimé  à  la  Cour  &  qui 
promettoit  par  un  mérite  re- 
connu ^  de  jetter  un  nouvel 
éclat  fur  fa  Maifon  :  il  ne  Fa- 
voit  jamais  vu ,  il  étoit  feule- 
ment inftruit  qu  avec  une  fi- 
gure noble  5  il  avoit  toutes  les 
qualités  de  fon  Père ,  ornées 
par  un  elprit  aimable  -,  [es 
idées  5  fans  le  connoître  per- 
fonnellement^  flatoient  alors 
l'amour  propre  de  Vattevil- 
le  ^  J&:  lui  inipij:oi.ent  pour  ce 

neveu 
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neveu  une  amitié  ,  qui  en 
augmentant  tous  les  jours, 
le  con(oloit  infenfiblement 
de  la  mort  de  ion  fils. 

Tandis  qu^  le  Marquis  de 
Morainville  étoit  prefque 
toujours[cliez  le  vieux  Vatte- 
ville  ^  furnom  qu'on  lui  avoit 
donné  pour  le  diftinguer  des 
trois  autres  ^  Elifabeth  indi- 
férente  pour  le  jeune  Vatte- 
ville  n  avoit  pas  eu  befoin. 
des  confolations  de  la  Com- 
tefle  de  Dreux. 

La  ComtelTe  de  Dreux 
avoit  un  Ecuyer  digne  de 
reftime  &  de  l'amitié  dont 
elle  riionoroît.  Ce  Gentil- 
homme s'étoit  appliqué  tou- 
te fa  vie  au  DeiTein  ^  à  la 

Tome  L    .  B 


3b6  Annales  galantes 

la  Peinture.  Son  eftime  pour 
la  femme  de  cet  Ecuyer  la 
lui  fit  choifir  avec  confiance 
pour  être  la  Gouvernante 
de  les  petites  filles.  Il  fuffit 
de  dire  ,  pour  juftifier  ce 
choix  5  qu  elle  etoit  tendre- 
ment aimée  de  Mefdemoi- 
felles  de  Dreux  ^  toutes  deux 
la  regardoient  comme  une 
fag^e  &  folide  amie. 

Tremonde  defîinoit  par- 
faitement &  peignoit  bien , 
furtout  le  païfage  &  même  le 
portrait  :  il  fe  fit  un  plaifir 
d'apprendre  ce  qu'il  fçavoit 
dans  cet  art  à  Llilabeth  &  à 
Eléonore. 

En  arrivant  à  Breftot ,  le 
Comte  de  Dreux  fut  furpris 


de  la  Cour  de  Henri  IL  27 
àc  voir  ies  deux  loeurs  pofTe- 
der  un  talent  qu  elles  avoient 
poufTé  alGTez  loin  :  il  s'étoic 
fait  aufTi  dans  fa  jeunefTe  un 
plaifir  de  cet  amufement  ^  il 
sV  étoit  même  appliqué  ôc 
peignoit  afTez  bien.  Son  ar- 
rivée excita  l'émulation ,  c'é- 
toit  à  qui  réuffiroit  le  mieux  ; 
Tremonde  dirpenfoit  le  prix 
au  pinceau  qui  s'étoit  lur- 
paffé. 

Le  Comte  furpris  &  flatté 
de  la  beauté^  des  grâces  & 
de  l'efprit  naturel  de  fes 
foeurs  5  penfa  à  ajouter  à  tant 
d  avantages  ce  qui  pouvoir 
leur  manquer.  Il  forma  le 
deifein  de  leur  communi- 
<juer  ,  à  la  faveur  de  quel- 
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ques  inftruâions  ,  une  p^i-N 
tie  de  réducation  qu'il  avoir 
eue  5  &  que  la  Province  ne 
leur  avoit  pas  permis  de  re- 
cevoir. Il  le  dit  à  fon  père  :  le 
îX)n  de  maître  rebute  ,  ajou- 
ta-t'il  ,  je  le  fçais^  mais  les 
leçons  ou  les  avis  donnés  par 
une  perfonne  chérie  ^  iont 
reçus  &  écoutés  avec  plaifir  : 
nos  converfations  générales 
où  vous  &  moi  jetterons  des 
traits  inftruiftifs  &c  curieux  , 
leur  feront  même  déHrer  de 
fçavoir  ce  que  je  (ouhaite 
qu  elles  (cachent. 

Le  Marquis  de  Morainvil- 
le charmé  de  ce  projet  ledit 
à  les  filles  :  toutes  deux  flat- 
tées de  lattention  de  leuv 


de  la  Cour  de  Henri  IL  25? 
frère  lui  en  témoignèrent 
leur  vive  reconnoiiTance  ^  en 
lui  promettant  pour  récom- 
penfe  de  fes  foins  de  la  do- 
cilité &  de  l'application. 

Dés  ce  moment  le  Comte 
de  Dreux  y  prefque  toujours 
entre  fes  deux  îœurs,  leur 
donnoit  des  leçons  avec  au>- 
tant  de  douceur  que  de  Da- 
tience.  L'imagination  vive 
ôc  fine  y  les  idées  délicates  & 
l'intelligence  promte  de  Ma- 
demoifelle  de  Morainville , 
lui  cauioient  toujours  une 
nouvelle  (urprife  ^  &  le  char- 
moient  tous  les  jours  davan- 
tage. L'efprit  de  Mademoi- 
lelle  de  Dreux  plus  férieufe  3 
ctoit  lent  à  concevoir  •  mais 
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auflî  ce  qu  elle  avoit  une  fois 
compris  ,  faifoic  dans  fa  mé- 
moire des  traces  nettes  qui 
ne  s'effaçoient  plus  -,  &  ce 
que  Mademoifelle  de  Mo- 
rainville  faififloit  promte- 
ment  ^  fa  vivacité  le  lui  fai- 
foit  fouvent  ou  échaper  ^  ou 
COI  .fondre. 

Leur  phifionomie  annon- 
çoit  le  caradlere  différent  de 
leur  génie  ^  lune  étoit  vive 
&  brillante  ,  l'autre  étoit 
froide  &  noble  jufquà  la 
fierté  :  elles  avoient  la  taille 
également  belle ,  mais  Eléo- 
nore  avoit  un  air  libre  &  ai- 
fé  qui  répandoit  des  grâces 
dans  la  moindre  de  (es  ac- 
tions. 


de  la  Cour  de  Henri  IL  5 1 
Elifabeth  étoit  alors  dans 
fa  vingtième  année  ,  Eléo- 
nore  touchoit  à  fa  dix  hui- 
tième. Elevées  dans  un  Châ- 
teau où  les  plaifirs  &  les 
amuiemens  n  étoient  guère 
de  leur  connoilTance  ^  elles 
envifagerent  comme  une 
chofe  auffi  agréable  qu  elle 
feroir  utile  ,  les  occupations 
où  leur  frère  leur  donnoit 
occafion  de  fe  livrer. 

Dans  le  defïein  de  les  dif^ 
traire  &  de  les  délaiTer  quel- 
quefois d'une  application 
trop  foutenue  ^  le  Comte  de 
Dreux  imagina  de  leur  ap- 
prendre à  monter  à  cheval  : 
cette  propofition  les  char- 
nia^  iurtout  Mademoifelle  de 

B4 


3  2  Annales  galantes 

Morainville  ,  elle  aimoit  pa{^ 
fionément  la  chafle.  En  peu 
de  tems  elles  devinrent  deux 
bonnes  cavalières  ,  &  leur 
frère  leur  procuroit.  fouvenc 
ce  plaifir. 

La  reconnoiflfan^e  eft  un 
mouvement  quelquefois  à 
charge  chez  les  perfonnes 
étrangères  qu  on  a  obligées  • 
mais  elle  devient  un  fenti- 
nient  voluptueux  ^  quand 
elle  s'unit  à  l'amitié  frater- 
nelle. L'amitié  nourrit  la  re- 
connoiiTance  ,  &  la  recon-- 
noifTance  ferre  les  noeuds  de 
l'amitié. 

Elifabeth  &  Eléonore  fai- 
foient  cette  douce  expérienr 
ce  en  faveur  de  leur  frere:v 


de  la  Cour  de  Henri  IL  3  5 
elles  n  étoient  plus  occupées 
que  de  lui  &c  des  obligations 
qu'elles  lui  avoient.  C'étoic 
à  qui  le  louëroit  ôcàquiTad- 
mireroit  le  plus.  Mademoi- 
feUe  de  Dreux  vantoit  avec 
eomplaifance  (a  taille  ,  (on 
port  majeftueux  ^  fes  traits  y 
la  pliiiîonomie  ,  Ton  adreiTe 
à  manier  un  cheval ,  &  fa 
grâce  à  s'en  fervir. 

Mademoifelle  de  Morain- 
ville  5,  quoique  flattée  de 
tous  ces  avantages  dans  fon 
frère  \,  n'en  avoit  pas  long- 
rems  amufé  fes  yeux.  Les. 
qualités  de  fon  ame  ,  l'agré- 
ment èc  la  folidité  de  fon 
efprit,  le  charme  de  fon  en- 
tretien ^  fon  caradere  noble 
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Se  droit  3  l'aniitié  enfin  qu'il 
lui  témoignoit ,  écoit  tour 
ce  qu'elle  voyoit  en  lui  ,  & 
tout  ce  qu'elle  vantoit.  Le 
Comte  de  Dreux  de  (on  cô^ 
té  ne  pouvoit  fe  laiTer  d'ad- 
mirer dans  Eléonore  tout  ce 
qu'elle  chérilToit  en  lui. 

Dès  que  Mefdemoifelles 
de  Dreux  avoient  eu  afTez 
de  connoilTance  pour  ima- 
giner quelques  amufemens 
capables  de  remplir  le  vuide 
d'un  féjour  ennuyeux,  elles 
s'étoient  fait  faire  des  habits 
de  Bergère  extrêmement  ga-^ 
lans.  Elles  aimoient  à  plan- 
ter une  fleur  ,  à  larroler  ,  à 
la  cultiver ,  à  la  voir  croître, 
à  la  voir  éclore ,  enfin  à  l'ad- 


de  la  Cour  de  Henri  IL  3  ^ 
mirer  dans  fa  perfedion. 
Habillées  en  Bergères  ,  fou- 
vent  ces  petits  amufemens 
les  occupoient.  Cet  habit 
fimple  ajoûtoit  encore  à  leur 
beauté. 

Le  Comte  de  Dreux  auffi 
charmé  de  cette  imagina- 
tion 3  que  du  plaifir  qu  elle 
procuroit  à  fes  (œurs  ,  fe  fit 
faire  un  habit  dans  le  même 
.goût. 

Malgré  les  innocens  plai^ 
firs  que  procuroit  la  chafle  , 
&  les  foins  qu'on  prenoit: 
des  parterres  de  Breftot  , 
Mefdemoifelles  de  Dreux 
trou  voient  toujours  le  tems 
de  donner  quelques  moment 
à  la  peinture  de  aux  inllruc- 
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tions  de  leur  frère.  Elles 
avoient  chacune  un  cabinet^, 
elles  s'y  retiroient  fouvenc 
ou  pour  y  travailler  ^  ou  pour 
y  étudkr. 

Eléonore  peignoit  un  jourf 
dans  le  fien^  lorfque  fon  frè- 
re y  entra.  Après  lavoir  re- 
gardée aiTez  long-tems  avec 
attention  ,  il  lui  dit  :  Ma 
fixur  ,  je  veux  avoir  de  ma 
main  votre  portrait  dans  une. 
boëte.  Je  veux  auffi  le  vôtre 
de  la  mienne  ,  repartit  vive- 
ment Eléonore.  Eh  bien  !s 
reprit  le  Comte  ,  commen- 
çons-les dès  demain.  Dès 
cette  heure  même,  dit  Ma- 
demoifelle  de  Morainville  :: 
mettez'-vous  là  ^  mon  frère  ^ 
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k  jour  eft  beau  ^  vous  êtes 
charmant  aujourdliui  ,  ja-^ 
mais  votre  phifionomie  ne 
fut  fi  riante  ,  ni  vos  yeux  (l 
tendres  ^  ne.  différons  pas 
d-un  moment. 

J'ai  entendu  votre  projet, 
dit  Mademoifelle  de  Dreux 
en  entrant  dans  le  cabinet , 
il  faut  Texecuter  3  mais  d  u- 
ne  manière  ou  notre  amitié 
réciproque  trouve  également 
fon  compte.  Peignons-nous 
réunis  ,  mon  frère  au  milieu 
de  nous  deux  ,  nous  aurons 
chacun  la  pareille  boëte  y 
nous  peindrons  mon  frère  ^ 
&  mon  frère  nous  peindra.., 

La  proportion  acceptée  ,, 
il  fut  queftion  du  choix  des. 
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habillemens.  Nous  pouvons 
dans  ce  moment  ,  ma  lœur , 
écouter  un  peu  notre  vanité, 
dit  en  iouriant  Eléonore.  On 
nous  a  afTurées  que  Fhabit 
de  Bergère  nous  fied  bien , 
vous  me  Favez  dit  de  moi  , 
je  vous  lai  dit  de  vous,  mon 
frère  y  eft  charmant ,  je  croi 
notre  choix  fait.  Allez,  mon 
frère  ,  allez  mettre  votre 
habit ,  &  revenez  promte- 
ment ,  jemefens  en  humeur 
de  bien  faire  ,  je  vais  vous 
commencer,  demain  ce  fera 
le  tour  de  ma  lœur  ^  pour 
moi  je  me  furpafferai. 

Mademoifelle  de  Morain- 
ville  ,  après  avoir  refté  trois 
heures  à  faire  fon  ébauche 


de  la  Cour  de  Henri  IL    ja- 
avec  une  attention  égale  au 
àéfn-  qu'elle  avoit  de  réufïir , 
alla     chercher    Tremonde! 
Devinez  ,  lui  dit-elle,  en  lui 
présentant  fon    petit  mor- 
ceau de  velin.   C'eft  Mon- 
teur le  Comte,  repartit- il, 
il  eft  déjà  reiTemblanr.  Eh 
bien  !  mon  cherTremonde, 
donnez-moi  des  avis ,  récrit: 
Eléonore ,  aidez-moi , même 
de  votre    pinceau  ,  mais  je 
vous  en  demande  le  fècret , 
j'en  veux  avoir  tout  l'hon- 
neur. Tremonde  lui  promit 
d'ajouter    ce    qui    pourroic 
manquer  au  portrait ,  lorf- 
qu'elle  le  croiroit  fini  :  elle 
y  donna  tout  le  tems  avec 
une  application  qui  ne  lui 


4:0  Annales  galantes 
écoitpas  familière.  Attentive 
à  fon  travail ,  Eléonore  ob- 
fer  voit  un  (ilence  &  un  fé- 
rieux  que  fon  frère  ëgayoit 
ou  par  des  cliofes  plaiiantes 
ou  par  des  galanteries  :  vous 
me  promettez  au  moins  ^  ma 
lœur^  lui  dit-il ,  d'avoir  plus 
de  gayeté  ,  quand  je  vous 
peindrai  :  je  veux ,  fi  je  puis, 
faifir  èc  attraper  toutes  les 
grâces  qui  uniifent  vos  traits^ 
ôc  qui  femblent  fans  celfe 
badiner  fur  votre  vifage. 

Je  fuis  adluellement ,  ré- 
pondit Elëonore  ,  occupée 
de  l'affaire  la  plus  (érieufe 
que  j'aurai  peut-être  de  ma 
vie.  Il  s'agit  d'avoir  votre 
portrait  parfaitement  reffem^- 


de  la  Cour  de  Henri  II.  4^ 
blant.  Mais  mon:  frère  ^  vous 
me  payez  bien  galamment 
la  peine  que  j  y  prens.  Le 
payement  toutefois  eft  un 
peu  aux  dépens  de  la  vérité. 
Je  laccepte  pour  bon  néan-- 
moins  :  fi  je  parois  telle  à 
vos  yeux  ,  il  m'importe  pea 
de  Timpreffion  que  je  fais, 
fur  ceux  du  refte  du  mon- 
de. Oiii^  votre  approbation 
me  vaut  celle  de  lunivers 
entier.  Et  votre  amitié,  ma^ 
feur  ,  reprit  le  Comte,  me. 
luffit  pour  être  heureux. 

Les  deux  (œurs  travail- 
loient  alternativement  aa 
portrait  de  leur  frère.  Eli- 
iabetli  donnoit  au  fien  le- 
fi)in  qu  elle  prenoit  ordinai-^ 
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rement  à  tout  ce  qu  elle  pei- 
gnoit.  Le  Comre  de  Dreux , 
après  avoir  refté  une  heure 
ou  deux  au  plus  vis-à-vis  d'E- 
lifabetli  ^  montroit  de  l'im- 
patience de  iortir  de  cette 
efpece  d'efclavage.  Il  le  fen- 
toit  moins  vis-à-vis  d'Elëo- 
nore.  Sa  complaifance  pour 
elle  ne  fe  lafToit  point  ^  il  fe 
prétoit  avec  grâce  au  tems 
qu'elle  exigeoit  de  lui.  Elle  le 
gardoit  toujours  ,  dans  la 
même  fituation  ^  plus  de 
quatre  heures  ^  elle  en  avoir 
une  raifon  fecrette  bien  in^ 
térefTante. 

Dans  le  cours  de  Ton  tra- 
vail elle  chan^eoit  adroite- 
ment  de  vélin ,   elle  failoit 
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en  même  tems  deux  por- 
traits de  ion  frère  :  elle 
vouloic  que  le  Comte  &  elle 
reuiTent  de  fa  main  ,  &  que 
celui  qu  Elifabeth  faifoit  ^  lui 
reliât  pour  elle  ,  avant  qu  el- 
le eût  le  tems  d'en  faire  un 
lecond. 

Des  que  Eleonore  crut  fes 
deux  portraits  finis  ,  elle  les 
confia  à  Tremonde  ,  qui  en 
y  mettant  une  dernière  main 
leur  donna  un  point  de  per- 
feârion  ,  que  par  (a  vivacité 
elle  ne  mettoit  pas  à  les  ou- 
vrages. Elle  eut  donc  le  prix 
fur  fa  (œur.  Elifabeth  en  fur 
très  étonnée  &  un  peu  en- 
vieufe.  Elle  connoiffoit  la  (ii- 
périorité  de  fon  pinceau  fur 
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celui  d'Eléonore  ^  elle  s  etok 
flattée  que  (on  frère  donne- 
roit  au  fien  la  preTerence.- 

Le  Comte  de  Dreux  ,  en 
recevant  fon  portrait  des 
mains  d'Eléonore  ,  vit  écrit 
en  très-petit  caractère  fur  le 
derrière  du  vélin,  à  l'endroit 
jufte  où  il  étoit  peint  : 

Jean  de  Dreux  pelm  par  fa  tendre  fœm 
Eléonore. 

Quelle  aimable  furprife  ! 
Quelle  joye  pour  le  Comte 
de  Dreux  de  recevoir  cette 
délicate  &  attentive  preuve 
de  Tamitié  de  fa  fœur  Eléo- 
nore.  Ah  !  ma  foeur ,  s^écrîa- 
ril ,  que  vous  aimerez  ten- 
drement 5  quand  vous  aime- 
rez !  Que  le  fort  de  Theu- 
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reux  mortel  qui  fçaura  vous 
toucher  ,  fera  digne  d'envie  I 

Dans  ce  moment  Made- 
moifelle  de  Dreux  entra. 
Vous  nous  voyez  toutes 
deux  5  -^mon  frère  ,  lui  dit 
Mademoifelle  de  Morain- 
ville  ,  dans  nos  habits  de 
Bergères  :  vous  devinez 
pourquoi.  Je  Tavouë  ^  je  fens 
une  vive  impatience  de  voir 
ma  fœur  &  moi  à  vos  côtés. 

Placez-vous  toutes  deux, 
reprit  le  Comte  :  c'eft  dans 
ce  même  Cabinet  011  j'ai  été 
peint  5  &:  où  le  jour  eft  beau, 
que  je  veux^  fi  je  puis  ,  ne 
vous  faire  rien  perdre  de  vo- 
tre beauté  •,  mais  je  crains 
hkïi  que  la  nature  n  ait  été 
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plus  habile  que  ne  pourrok 
l'être  le  pinceau. 

Le  Comte  de  Dreux  dejQî- 
na  d'abord  l'attitude  où  il 
vouloit  mettre  (es  (ocurs.  Il 
plaça  Mademoifelle  de  Mo- 
rainville  en  reçard  avec  lui  : 
préférence  dont ,  fans  le  fai- 
re fentir  ,  Mademoifelle  de 
Dreux  fut  un  peu  bleifée. 
Enfuite  le  Comte  refta  prés 
de  cinq  heures  à  faire  fa  pre- 
mière ébauche  ,  où  l'on  ju- 
geoit  déjà  de  la  parfaite  ref- 
lemblance  que  ces  portraits 
auroient. 

Pendant  cette  occupation, 
les  difcours  étoient  plaifans , 
la  gaieté  qui  regnoit  ,  ren- 
doit  les  phifionomies  rian- 


de  la  Cour  de  Henri  IL  47 
tes  ^  &  le  Comte  qui  faifoic 
les  frais  de  renjouëment, 
fut  extréiiiement  aimable. 
Que  ce  féjour  à  preTent  eft 
différent  pour  nous  ,  dit  vi- 
vement Eléonore  !  Ah  i  mon 
frère ,  que  vous  nous  le  ren- 
dez charmant  !  Dans  quel 
ennui  ne  tomberons  -  nous 
pas  5  quand  vous  le  quitte- 
rez ! 

Croyez-vous  ^  ma  (œur  , 
reprit  Elifabeth^  que  nous 
y  refterons  toujours  ?  Je  ne 
craindrois  pas  d'y  demeurer, 
répondit  Eléonore  ,  fi  mon 
frère  ne  devoir  jamais  fe  fé- 
parer  de  nous.  Non  pas ,  s'il 
vous  plaît ,  ma  fœur  ,  reprit 
Elifabeth.  Je  veux  bien  être 
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toujours  avec  mon  frère  5 
mais  )e  veux  que  ce  foit  à  la 
Cour.  C'efk  là  où  nous  de- 
vons le  defirer  ;:  c'eft  là  où. 
nous  devons  erre  :  c  eft  à  la 
Cour  où  nous  devons  par- 
tager les  plaifirs  ,  &c  jouir  de 
celui  de  le  voir  mériter  Tel- 
time  de  fon  Roi  ,  ramitié 
de  Tes  égaux  ,  &  la  tendreffe 
d'une  perfonne  digne  de  fai- 
re fon  bonheur. 

Le  Comte  de  Dreux  ,  fans 
fe  mêler  dans  cette  petite 
difpute  3  fentit  avec  une  ie- 
icrette  fatisfadion  de  com- 
bien il  étoit  plus  cher  à  Eléo- 
nore  qu  a  Elifabeth. 

Nos  deux  charmantes  Ber- 
gères  ^  fuivies  de  leur  frère , 

furent 
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furent  à  la  fin  du  jour  dans 
ks  jardins  s'amufer  avec  les 
fleurs  dont  elles  prenoient 
foin. 

Une  îndifpofition  du  Mar- 
quis de  Morainville  retint 
un  jour  Mademoifelle  de 
Dreux  auprès  de  lui ,  tandis 
que  fon  frère  peignoir  Ma- 
demoifelle de  Morainville. 
Votre  air  vif  &  enjoué  ,  ma 
fœur^  lui  dit-il  ^fi  néceffaire 
dans  ce  moment  pour  ne 
rien  faire  perdre  à  vos  char- 
mes 5  va  fe  changer  en  lan- 
gueur. Nous  voilà  fculs  3 
rien  ne  mettra  votre  hu- 
meur gaie  en  mouvement. 
Quoi  1  mon  frère  ,  repartit 
Eléonore  ,  vous  croyez  que 
Tome  L  C 
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je  vous  compte   pour  rien  s 
Ah  ,  que  vous  êtes  injufte  ! 
Je  ne  Içaurois  me  le  repro- 
cher j  répondit  Dreux  ,  vous 
m'en  coniolez  en  me  raiTu- 
rant.    Eléonore  ,  reprit -il, 
après  l'avoir  long-tems  re- 
gardée fans  parler ,  que  vous 
êtes  belle  i  Que  votre  beau- 
té 5  que  vos  grâces  gagnent 
à  l'examen  du  pinceau  :  Quel 
heureux  affemblage   !    Q-ie 
votre  phifionomie  ell:  inté- 
refTante  &  tendre  i  Eliiabcrh 
a  autant  de  beauté  que  vous, 
mais  elle  n  a  pas  ce  certain 
je  ne  fçais  quoi  qui  tait  le 
charme  de  la  vôtre.  Que  du- 
rent elle  chez  les  femmes, 
répliqua  Eléon'ore  î  un  mo- 
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ment.  Eft-ce  la  peine  d'en 
faire  cas  ^  Mais  ce  qui  doin 
refter  toute  la  vie  ^  même 
fe  perfed:ionner  avec  les 
années  dont  elles  de- 
vroient  être  envieuies  -,  c'eft 
îerprit  ,  c'eft  le  caradere  : 
c*ell:  à  la  faveur  de  ces  lieu- 
reufes  refTources  pour  la  fo- 
cieté  que"  les  femmes  peu- 
vent elperer  de  durer  long- 
tems.  Si  ,  en  perdant  leur 
beauté  3  il  ne  leur  relie  rien^ 
elle  éprouvent  l'humiliation 
de  fentir  qu'on  les  compte 
de  trop  dans  le  monde. 

Tandis  que  le  Comte  de 
Dreux  ôc  fcs  faurs  n  étoient 
occupes  qu  a  fiire  ufage  de 
leur  pinceau ,  le  Comte  avoit 
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envoyé  fon  Ecuyer  à  Paris 
pour  y  faire  faire  trois  boëtes 
•pareilles.     Son    retour  ,    la 
Deauté  des  boëtes  &  les  por- 
traits   placés    ne    laiiTerent 
plus  rien  à  défirer.  Alors  on 
fe  fouvint  qu'on  avoit  né- 
gligé  pour    la  peinture   les 
amufemens  de  la  chafTe  ,  le 
foin  des  parterres  &  les  oc- 
cupations  propres  à  cultiver 
&  à   orner  Tefprit. 

Les  deux  aimables  fœurs 
du  Comte  de  Dreux  igno- 
roient  encore  (i  elles  étoienc 
nées,  avec  un  coeur  tendre  : 
ce  que  Tamour  n  avoit  pas 
encore  fait ,  ramitié  le  fît , 
elle  mit  leur  cœur  en  mou- 
vement 'y  n  aimant  rien ,  elles 
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en  aimoient  leur  frère  da- 
vantage ^  &  fe  livroient  avec 
plaifir  à  cette  amitié  ^  elle 
alloit  même  jufqu'à  la  déli- 
catefTe.  Mademoifelle  de 
Dreux  5  née  glorieuie  &:  un 
peu  jaloufe  ^  (entit  bientôt 
avec  dépit  la  prédile(flion 
marquée  de  fon  frère  pour 
Eléonore  :  prédiledlion  qui 
épargnoit  à  Eléonore  la  mê- 
me inquiétude. 

Des  impreffions  récipro- 
ques que  recevoient  le  Com- 
te de  Dreux  &  Mademoi- 
felle deMorainville  en  faveur 
Tun  de  l'autre  ,  il  réfultoit 
un  charme  inexprimable  à 
être  toujours  enlemble  ,  à  fe 
dire  des  chofes  flatteufes  & 
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careflantes  ,  à  s'approuver  ^ 
à  fe  loiier,  &  à  le  donner 
mille  aiTûrances  de  leur  ami- 
tié. 

Ce  fera  incefîamment  de 
vous  5  ma  fœur  y  dir  un  jour 
le  Comce  de  Dreux  à  Eleo- 
noie  y  que  j'aurai  à  recevoir 
d.çs  leço  is  :  votre  prompti- 
tude à  iaifir  &c  à  concevoir 
les  ciioks  y  en  nie  charmant 
m'humilie.  Que  je  (uis  éloi- 
gné d'avoir  autant  que  vous 
à  me  louer  de  la  nature  : 
elle  a  tout  fait  pour  vous. 
Ce  que  vous  vous  rendez 
familier  dans  un  moment , 
j'étois  un  mois  à  l'étudier.  Ahî 
mon  frère  ,  repartit  Eléono- 
re  y  que  vous  êtes   injufte  !: 
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pouvez-vous  defirer  quelque 
cliofe  }  Oui  y  ma  fœur  ^  re- 
prit-il y  je  defirerois  de  va- 
loir autant  que  vous.  Eh 
bien  l  répliqua  Eléonore  , 
nous  defirons  la  même  clio- 
fe. Que  je  fuis  vaine  d'être 
votre  lœur  !  Que  vous  flat- 
tez mon  amour  propre  i  Que 
je  vous  iuis  attachée  l 

M^^^  de  Dreux  ne  tar- 
<da  pas  à  fentir  un  dépit  fecret 
des  louanges  que  (on  frère 
donnoit  fans  cciXc  à  la  fœur , 
tandis  qu  il  ne  paroiiToit  pas 
toujours  fatisfait  de  la  con- 
ception. Vous  êtes  née  ^  ma 
faûr^  lui  dit-il  un  jour  en 
préfence  de  Mademoifelîe 
de  Morainville  ,  avec  autant 
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d'efpnt  qu'Eléonore  •  cepen- 
dant mes  leçons  ne  vous 
iont  pas  également  profita- 
bles. La  raifon  en  eft  (im- 
pie 5  le  goût  pour  l'étude 
vous  manque  •  loin  de  cap- 
tiver votre  attention  ,  elle 
Yous  ennuie  ^  &  cet  ennui 
vous  empêche  d'acquérir 
comme  EÎéonore  les  cov.- 
noillances  que  je  voudrois 
qui  vous  fufTent  communes. 
Eliiabeth  ,  bleffée  dun 
reproche  qu  elle  ne  croyoit 
pas  mériter  ,  en  fçut  mau- 
vais gré  à  (a  fœur  :  elle  pen- 
fa  que  fon  frère  ,  pour  flat- 
ter l'amour  propre  d'Eléo- 
nore  ,  avoit  humilié  le  fien. 
Ces    petits    mouvemens   de 
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chagrin  étoient  fondés  ,  non 
feulement  Eliiabetli  étoic 
fouvent  oubliée  dans  leurs 
inftrudrions ,  mais  elle  (en- 
toit  que  Ion  frère  la  trouvoit 
quelque  fois  de  trop  ,  ou 
dans  leurs  occupations  ,  ou 
dans  leurs  amufemens.  En 
effet  les  plus  doux  momens 
pour  lui  étoient  ceux  qu'il 
paffoit  feul  avec  Eléonore. 

Un  jour  que  le  Comte 
jouiffoit  de  ce  plaifir  ,  il  lui 
dit  :  Que  je  crains  Tinftant 
ou  mon  père  voudra  que 
j'aille  à  la  Cour.  Je  fçais  par 
lui  &  par  les  nouvelles  que 
j'en  reçois  ^  combien  elle  efl 
brillante.  Mais  ,  ma  chère 
Eléonore^  je  fuis  ft  bien  au- 
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près  de  vous  :  j'y  trouve 
tant  de  charmes  :  vous  mé- 
tes  fi  chère.  Olli  ^  ramirié 
que  j'ai  pour  vous  ^  remplit 
mon  cœur  tout  entier  ,  elle 
en  a  banni  jufqu'à  l'ambi- 
tion. 

Ah  !  mon  frère  ,  reprit  vi- 
vement  Mademoifelle  de 
Morainville  ^  que  j'ai  de  plai- 
fir  à  vous  entendre  me  jurer 
une:  aulTr  tendre  amitié  que 
celle  que  j'ai  pour  vous  !  el- 
le occupe  aulli  mon  cœur 
tout  entier.  Eh  bien  !  ma 
chère  Eléonore  ,.  lui  dit-il 
tendrement  ,  &  en  lui  fer- 
rant les  mains  avec  tranf- 
port  5  jurons-nous  de  n'avoir 
jamais  rien, de  plus  cher  que: 
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nous.  Eiéonore  embrafla  fon 
frère  ,  &  lui  jura  une  ami- 
tié érernelle. 

Ces  difcours  tendres  ^  ex- 
primés naïvement ,  autorifés 
par  les  mouvemens  du  fang  ^ 
avoient  les  mêmes  charmes 
pour  le  frère  &  pour  lafoeur^ 
tous  les  jours  ils  s'admiroient 
avec  plus  de  complaifance. 
Madcmoifelle  de  Morain- 
ville  ne  parloir  plus  que  le 
Comte  de  Dreux  ne  trouvât: 
de  la  délicateffe  ,  du  fenti- 
ment ,  de  la  raifon  dans  tout 
ce  CjU  elle  difoit.  De  fon  cô- 
té elle  écoutoit  le  Comte  de 
Dreux  avec  une  attentiom 
voluptueufe. 

Quels  tours  heureux ,  di-- 
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foit-elle  à  (a  loeur  !  Quelle 
facilité  à  s'énoncer  1  Quelle 
lumière  répand  mon  frère 
dans  tous  (es  entretiens! Qu'il 
ad'eiprit  !  Qu'il  fçait  en  faire 
ufage  avec  agrément  i  Epar- 
gnons-lui la  honte  de  n'être 
pas  clignes  de  lui.  Profitons 
de  {on  féjour  ici  ^  &  de  fa 
complaifance  pour  nous. 

Dites  pour  vous ,  répliqua 
Mademoifelle  de  Dreux  d'un 
ton  un  peu  animé  ,  mon 
frère  n'aime  que  vous  y  il  n'a 
d'attention  que  pour  vous , 
c'eft  toujours  avec  une  (orte 
d'impatience  qu  il  m'inf- 
truit  ,  il  fe  plaît  à  humilier 
mon  amour  propre  pour 
flatte:  le  vôtre.  Je  m'apper- 
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çois  même  que  fouvent  il 
me  voit  avec  peine  entre 
vous  deux. 

Mademoifelle  de  Morain- 
ville  ,  touchée  des  plaintes 
de  fa  fœur  ^  les  rendit  au 
Comte.  Nous  vous  aimons 
également  ^  lui  dit-elle  ^  ché- 
riffez-nous  de  même.  Quoi  î 
Eléonore  ,  reprit  Dreux  ^ 
vous  m'ordonnez  d'aimer 
Elifabeth  autant  que  je  vous 
aime  i  Le  verriez-vous  fans 
jaloufie  ?  Je  le  crois  ^  parce 
que  je  le  devrois^  répliqua- 
t  elle.  Ah  !  s'écria  le  Comte^, 
il  s'en  faut  bien  que  votre 
amitié  égale  la  mienne  !  Oiii^ 
Eléonore,  je  (erois  fenfible^ 
ment  affligé  ^  {ivous  aimiez 
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quelque  chofe  plus  que  moi. 
Je  ne  veux  pas  que  vous  nVai- 
miez  moins  que  ma  fœur  ^ 
reprit  Mademoifelle  de  Mo- 
rainville,  j'en  gemirois  peut- 
êrre""  plus  qu  elle  ^  mais  au 
moins  ^  mon  frère ,  montrez- 
lui  plus  d'amitié  &  plus  de 
coraplaifance.  Vous  le  lou- 
liaicez ,  répondit  le  Comte  de 
Dreux  ^  c  eft  affez. 

Le  Comte, en  quittant  Eléo- 
nore  ,  alla  chercher  Elifa- 
beth.  Je  viens ,  lui  dit-il  , 
vous  faire  de  tendres  repro- 
ches. Vous  5  remplie  de  mé- 
rite &  de  vertu ,  vous ,  rem- 
plie de  raifon ,  pouvez-vous 
penfer  que  vous  me  foyez 
moins  chère  qu  Eléonore  ?. 
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Oui  5  je  le  penfe  ,  répondit 
Elifabeth  ,  &  cette  penfee 
m'afflige.  Quelle  injuftice  y 
reprit  le  Comte  !  Non^  vous 
n  aimez  que  ma  fccur ,  repar- 
tit-elle. Je  conviens  des  char- 
mes qu'elle  poflede  pour  le 
faire  aimer  ^  mais  ces  char- 
mes fî  féduilans  ne  font  pas 
faits  pour  vous  féduire.  L'a- 
mitié fraternelle  ne  doit  être 
fcnfible  qu'aux  vertus  &  aux: 
qualités  de  lame  ^  ce  font  les 
vrais  attraits  qui  doivent  unir 
des  frères.  Je  crois  par  ces  a- 
vantagesaulli  précieux  qu'ef- 
timables,  mériter  autant  de 
vous  que  ma  feur. 

Le  Comte  de  Dreux  frap- 
pé &  étonné  de  ce  difcours  ^, 
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repartir:  votre  raifonnement, 
mafœur  ^  prouve  bien  que 
votre  efprit  ne  cède  en  rien  à 
celui  d  Eléonore  :  vous  êtes 
toutes  deux  charmantes  ^  &: 
toutes  deux  je  vous  aime  éga- 
lement. Que  ne  puis -je  le 
croire  ^  reprit  Elisabeth  !  ni 
mon  cœur ,  ni  mon  amour 
propre  ne  feroient  plus  en 
louffrance-  car^  je  l'avoue,  je 
ne  puis  vaincre  les  mouve- 
mens  chagrins  qu  excite  en 
moi  l'envie  que  je  porte  à  ma 
fœur. 

Prenez-y  garde,  Elifabeth, 
répliqua  le  Comte  :  l'envie  eft 
un  vice  de  l'efprit ,  qui  le  dé- 
grade 5  qui  gâte  le  cœur ,  qui 
fait  mal  penfer  du  caractère 


de  la  Cour  de  Meurt  IL  6j 
de  la  perfonne  en  qui  on  Tap- 
perçoit  :  des  qu'on  s'en  laine 
maîtrifer,  l'humeur  gagne,  &c 
bientôt  l'aigreur  &  la  défian- 
ce nous  rendent  infupporta- 
bles  aux  autres  &  à  nous-mê- 
mes. Ahî  ma  lœur,  ne  ter- 
niffez  pas  votre  jeunefle  ^  vos 
agrémens  ,  &  iiirtout  votre 
caradlere  par  ces  traits  hi- 
deux y  qui  vous  feroient  trop 
perdre  ,  &  qui  altéreroient 
l'union  qui  doit  être  entre 
nous.  C'en  eii:  fait ,  s'écria 
Elifabeth  !  Oiii^  c'en  cil  £ak^ 
mon  frère  ^  je  fuis  corrigée. 

Dés  ce  moment  Mademoi- 
felle  de  Dreux  ne  fut  plus  la 
même.  Dans  fon  premier 
mouvement  elle  alla  cher- 
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cher  Mademoifelle  de  Mo- 
rainville.  Oubliez,  ma  fœur, 
lui  dit-elle,  ce  qu'un  injufte 
caprice  a  pu  vous  faire  iouf- 
frir  de  rnoi  :  monfrere,enme 
couvrant  de  confufîon,  vient 
de  m'en  fliire  rougir.  Alors 
elle  rendit  à  Eleonore  fa  con- 
verfation  avec  le  Comte ,  elle 
lui  avoua  l'effet  qu'avoit  pro- 
duit fur  elle  Tes  fages  répre^ 
Tentations. 

Dans  le  tems  de  ces  petites 
délicarefTes  en  amitié,  Made- 
moifelle de  Dreux  n'aimoit 
que  Ton  frère,  l'amour  ne 
lui  avoit  pas  encore  appris 
qu'il  eft  des  fcntimens  plus 
vifs  que  ceux  que  la  nature 
infpire  :  elle  va  bientôt  le  fça- 
voir. 
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Il  y  avoir  près  de  deux  mois 
que  le  vieux  Vatteville  avoir 
perdu  (on  fils  ;  (on  impatien- 
ce de  voir  arriver  d'Italie  Ton 
neveu ,  augmenroit  à  meiure 
qu'il  fe  confoloit  ^  lorfqu'en- 
fin  il  vit  paroître  le  Comte  de 
Vatteville  avec  fon  fils.  Leur 
préfence  réveilla  d'abord  fa 
douleur ,  mais  elle  céda  bien- 
tôt au  plaifir  d'embraffer  ce- 
lui  dont  il  fe  nourrifToit  ten^ 
drement  l'idée  depuis  deux 
mois.  Tout  le  char  moi  t  dans 
fonneveu^il  ne  lui  laifToit  rien 
à  défirer.Plus  il l'étudioit.plus 
ildécouvroiten  lui  des  quali- 
tés qui  en  peu  de  jours  le  lui 
rendirent  aufiî  cher  que  lui 
civok  été  Ton  fils,. 
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Vous  êtes  aujourd'hui  à 
votre  père  &  à  moi  tout  no- 
tre bien,  lui  dit-il  quelques 
jours  après  fon  arrivée  :  vous 
êtes  le  leul  objet  de  notre  ef^ 
perance  •  ce  n'efl  pas  afTez  de 
foutenir  notre  nom ,  il  faut  le 
faire  briller  avec  éclat ,  la 
vertu  doit  être  fon  premier 
ornement.  Ayez  de  l'applica- 
tion pour  vous  inftruire ,  de 
l'ardeur  pour  remplir  tous  vos 
devoirs  &  de  l'émulation  pour 
aller  auffi  loin  que  ceux  qui 
vous  auront  devancé  à  la 
Cour.  Ayant  pris  le  parti  de 
fuivre  cette  route,  ayez  le  ca- 
radere  plus  liant  que  moi , 
mais  fans  bleffer  jamais  la 
probité  j  voyez  mes  défauts 
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pour  les  éviter  ^  fi  j'ai  quel- 
ques bonnes  qualités  ^  tâchez 
de  les  acquérir  ^  &  faites-en 
ufage  d'une  manière  plus  ai- 
mable. Les  vertus  peuvent 
être  fans  grâces  ^  èc  les  vices 
en  avoir. 

Le  vieux  Vatteville  pour 
mieux  s'affurer  du  caracfhere 
de  (on  neveu ,  pour  mieux 
le  connoïtre ,  avoit  tous  les 
jours  avec  lui  des  entretiens 
(ur  toutes  fortes  de  matières. 
Tantôt  fur  ce  qu'on  doit  de 
bienléance  à  fon  état  &  à  la 
Ibciété  •  tantôt  fur  la  fccrete 
fàtisfadion  de  fe  fcntir  digne 
de  fa  propre  eftime, 

Le  premier  de  tous  les 
avantages  ^  lui  difoit-il ,  eft 
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celui  de  n  avoir  jamais  de  re- 
proche à  fe  faire  :  je  me  flat-- 
te  que  vous  jouiflez  de  ce 
plaifu^  mais  vous  (entez-vous 
aiTez  ferme  dans  vos  devoirs 
pour  eiperer  de  ne  jamais 
vous  démentir  ?  Je  le  crois , 
repartit  le  Marquis  de  Vatce- 
ville  5  fans  ofer  trop  TaiTurer , 
ce  leroit  être  préiomprueux. 
Cette  rëpome  me  charme , 
reprit  Vattevilîe  ^  elle  fortifie 
i'opinion  que  j'ai  conçue  de 
votre  fagefie,  &  juftitîe  la 
prompte  amitié  que  j'ai  prife 
pour  vous.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment  de  la  reconnoiilance 
que  vous  lui  devez ,  c'eft  une 
amitié  aulïi  tendre.  Plus  elle 
fera  vive^  plus  elle  vous  fera 


de  la  Cour  de  Henri  ÎL  71" 
éviter  tout  ce  qui  pourroit 
être  contraire  aux  vues  que 
j'ai  pour  vous  :  elle  feule  peut 
vous  faire  veiller  fur  vous- 
même  ^  elle  vous  fera  fuir  les 
occriions  périlleules  pour  vo- 
tre caur  5  que  vous  ne  devez 
pas  engager  féricufement  , 
elle  le  défendra  contre  les 
traits  que  Tamour  voudroic 
lui  porter. 

Né  avec  beaucoup  d'eforit . 
du  jugement  &  de  Tordre 
dans  fa  conduite  ^  le  vieux 
V'cteville  connut  avec  peine 
dans  fon  neveu  une  ame  libé- 
rale jufqu  a  la  prodigalité.  Je 
ne  vous  défendrai  jamais  ^  lui 
dit4lunjoar^la  magnificence 
dans  les  occalionsnccelîaires 
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ôc  d'éclat ,  elle  convient  à  un 
homme  de  votre  naifTance  : 
je  vous  recommanderai  feu- 
lement une  noble  œcono- 
mie  :  elle  fait  honneur  au  ca- 
radlere,  elle  annonce  un  cC- 
prit  réglé  &c  de  laprobité^  elle 
épargne  les  embarras ,  iou- 
vent  honteux^  où  jette  la  pro- 
digalité, La  prodigalité  eft 
l'enfant  de  Torgueii  &  la  mè- 
re des  baiTelTes. 

Dés  que  Dreux  fçut  Vat- 
teville  chez  Ton  oncle ,  il  pro- 
pofa  à  fon  père  d  y  aller  pafler 
quelques  jours.  La  joie  réci- 
proque de  ces  deux  amis 
en  s*embraffant  ^  inftruifit  le 
vieux  Vatteville  de  leur  foli- 
de  ôc  tendre  amitié. 

Je 
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Je  vois  avec  fatisfaâiion  , 
dit-il  à  fon  neveu ,  lorlque  le 
Marquis  de  MorainviUe  & 
fon  fils  furent  partis,  votre 
union  avec  Dreux.  Depuis 
fon  léjour  en  Normandie  j'ai 
eu  le  tems  &  les  occafions  de 
prendre  pour  lui  une  vérita- 
ble eftime. 

Vous  vous  promettez  tous 
deux  d'être  prefoue  toujours 
enfemble,  tantôt  ici ,  tantôt 
à  Breftot  :  j'approuve  ce  pro- 
jet. Accoutumé  au  mouve- 
ment ,  foit  à  la  Cour ,  foit  à 
la  guerre,  la  foitude  où  je  vis, 
en  vous  étonnant,  vous  rcn- 
droit  ce  féjour  infopportable. 
Je  facrifîerai  volontiers  à  vo- 
tre plaifir  celui  que  je  trouve 
Tome  L  D 
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à  vous  avoir  auprès  de  moi. 

Je  ne  vous  le  cache  pas , 
ajouta-t'il,  vous  remplacez 
dans  mon  cœur  ce  fils  que 
j'aimois  uniquement  :  vous  le 
ferez  en  époufant  ma  fille.  Je 
vous  Tavouërai ,  les  fours  de 
votre  ami  m'inquiètent  j  elles 
joignent  à  leur  beauté  des 
qualités  admirables  ;  vous  les 
verrez  à  Breftot,  vous  les  ver- 
rez avec  liberté ,  comment 
défenderez-vous  votre  coeur 
contre  tant  de  charmes  ;  S'il 
fe  laifToit  furprendre  ,  quel 
coup  mortel  porteriez-vous 
au  mien  ?  Que  devicndroient 
mes  projets }  L'intérêt ,  l'am- 
bition ,  votre  fortune  &  ma 
tendreife  pour  vous  en  de- 
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mandent  l'exécution. 

Il  m'eft  aifé  de  prévenir 
vos  inquiétudes  ,  répliqua  le 
Marquis  de  Vatteville  ^  j'ai- 
me Dreux  ^  mais  tout  cède 
dans  mon  cœur  au  jufte  dé- 
fir  de  vous  plaire ,  &  de  ne 
jamais  troubler  votre  tran- 
quillité. Je  n'irai  point  à  Bref- 
tôt  3  Dreux  m'en  dédomma- 
gera ^  par  le  plaifir  qu'il  (e 
fera  de  venir  me  chercher. 
Non  pas ,  mon  neveu ,  reprit 
le  vieux  Vatteville-,  je  ne  veux 
en  rien  vous  contraindre  ^  je 
ne  vous  laiife  voir  mes  appré- 
henfions^que  pour  vous  met- 
tre en  garde  contre  les  char- 
mes de  Mefdemoifelles    de 
Dreux  &  contre  vous-même. 

Dz 
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Je  vous  eftime  autant  que  je 
vous  aime ,  je  connois  votre 
prudence  &  votre  probité  : 
quand  après  avoir  vu  les  filles 
de  Morainville ,  vous  me  di- 
rez que  votre  cœur  eft  en  fu- 
reté 5  je  vous  en  croirai  :  de 
plus  j'aimerois  mieux  courir 
les  rifques  de  vous  voir  livré 
à  une  paffion  qui  renverferoit 
mes  delTeins ,  que  de  courir 
celui  de  convertir  votre  ami- 
tié pour  moi  en  haine  ^  ce  fe- 
roit  vous  faire  fentir  une  au- 
torité 5  qui  feroit  en  effet  un 
eklavage.  Je  vous  laiffe  donc 
le  maître  de  votre  conduite  & 
du  bonheur  de  mes  jours. 
Dés  demain  vous  irez  à  Bref- 
tôt  avec  votre  pere^  je  ne 
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Veux  pas  même  y  aller  avec 
vous. 

La  vue  du  Marquis  de  Vat- 
teville  caufa  de  rémotion  à 
Mademoifelle  de  Dreux^  elle 
le  compara  à  fon  coufin  ^  elle 
fe  dit  à  elle-même  que  fi  c'eût 
été  leVatteville  qu  elle  voyoit 
dans  ce  moment,  à  qui  elle 
eût  été  deftinée  ,  fa  mort  lui 
auroit  coûté  des  larmes. 

La  Comtefle  de  Dreux  fut 
charmée  de  voir  le  Marquis 
de  Vatteville  ^  ce  fut  cepen- 
dant avec  une  forte  d  atten- 
driffement  :  le  fujet  de  fon 
voyage  en  Normandie  ,  fa 
préience ,  tout  la  fît  fouvenir 
avec  regret  qu  Elifabeth  ne 
feroit  plus  à  marier,  fi  la  mort 
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n  avoir  pas  enlevé  le  fils  du 

vieux  Vatteville. 

Malgré  ce  regret ,  elle  ne 
tarda  pas  à  convenir  avec  le 
Marquis  de  Morainville  ,  de 
la  fupériorité  de  Vatteville 
fur  fon  coufin ,  par  la  figure , 
rclprit,  Tufage  du  monde, 
les  manières  &  la  réputation 
d'homme  fenfé  ,  appliqué  à 
fes  devoirs  ^  qu'il  s'étoit  déjà 
acquife. 

Lorfque  le  Marquis  de 
Vatteville  fiit  retourné  chez 
fon  oncle,  elle  dit  à  Dreux  : 
Votre  union  &  votre  attache- 
ment pour  Vatteville  m'affu- 
rent  ,  mon  fils ,  que  vous 
êtes  auffi  eftimable  que  lui. 
C'ell  le  choix  que  nous  fai- 
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fons  en  amour  &  en  amitié , 
qui  inftruit  du  caradere  :  fi 
vous  devez  un  jour  être  fen- 
fible,  je  fouhaite  que  lob- 
jet  de  votre  tendrefle  loit 
auffi  digne  de  la  juftifier  ^  que 
le  Marquis  de  Vatteville  juf- 
tifie  votre  amitié  pour  lui. 

Le  Comte  de  Dreux  n  é- 
toit  pas  celui  à  qui  le  bien 
qu'on  venoit  de  dire  de  Vat- 
teville ,  avoir  fait  le  plus  de 
plaifin  Mademoifelle  de 
Dreux  Tavoit  écouté  avec 
d'autant  plus  de  complaifan- 
ce  j  qu'elle  n'avoit  pu  voir 
Vatteville  fans  fe  fentir  pré- 
venue en  fa  faveur.  Ce  Sen- 
timent la  mena  bientôt  juf- 
qu  à  defirer  de  le  voir  fenfi- 

E>4 
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ble  pour  elle,  malgré  le  peu 
d'elperance  que  lui  laifToit 
Mademoifelle  de  Vatteville, 
de  pouvoir  le  rendre  heu- 
reux. 

Elifabeth    fit   une    aufTî 
prompte   impreffion   fur  le 
cœur  du  Marquis  de  Vatte- 
ville, qu'il  enavoitfait  fur  le 
fîen.   Il  en  fut  allarmé  :  il  fe 
die  (|u'il  devoir  l'éviter.    Ce 
confeil  que  lui  donnoitla  rai- 
fon,  le  fit  trembler.  Amour  i 
s  ecna-t'il ,  fi  je  ne  puis  me 
défendre  contre  tes  traits  , 
apprends  -  moi  au  moins  à 
feindre  :  mets  ton  bandeau 
fur  les  yeux  de  mon  oncle  : 
il  m'a  déjà  montré  fes  crain- 
tes, comment  foutiendrai-je 
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fes  queftions  >  Que  lui  répon- 
drai-je  ?  Un  aveu  me  perd  au- 
près de  lui  •  c'eft  fa  fille  qu'il 
veut  que  j'aime ,  qu'il  veut 
que  j'epoufe;  mon  père,  l'am- 
bition ,  la  fortune ,  la  raifon, 
tout  le  veut  ,  &  l'amour  y 
vient  mettre  obftacle.  La  jeu- 
nefTe    de   Mademoifelle   de 
Vatteville^qui  n'avoit  pas  en- 
core onze  ans ,   lui  permit 
quelque  efpoir  ;  il  fe  dit  que 
le  tems  pourroit  lui  être  fa- 
vorable. 

Ce  fut,  rempli  &  agité  de 
ces  idées,  que Vatteville,aprés 
avoir  refté  quelques  jours  à 
Breftot  avec  fon  père ,  revint 
chez  (on  oncle.  Eh  bien!  mon 
neveu ,  lui  dit-il  ^  que  pen- 

Dr 
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fez-vous  d'Eliiabetli  &  d'E- 
leonore  ?  Quelle  impreflion 
en  avez-vous  reçu  >  Celle 
que  fait  la  beauté  qu'on  ad- 
mire y  fans  en  être  touché  , 
répondit  Vattevilîe  avec  un 
air  naturel.  Je  conviens  que 
leurs  figures  ne  laifTent  rien 
à  defirer.  Vous  croyez  donc 
votre  coeur  en  fureté  à  Bref- 
tôt,  reprit  le  vieux  Vattevil- 
îe ?  La  première  impreiliou 
eft  faite ,  repartit  (on  neveu  ^ 
je  crois  pouvoir  affurer  que 
je  verrai  les  fœurs  de  Dreux 
fans  les  craindre.  Cette  con- 
fiance n  eft-elle  pas  témérai-- 
re,  dit  le  vieux  Vattevilîe  , 
les  fœurs  de  votre  ami  font 
charmantes  i  II  eft  vrai  ^  ré- 
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pliqua  Vatteville  ^  mais  la 
Cour  de  Henri  m'a  accoutu- 
mé à  voir  avec  indifférence 
des  beautés  qui  ne  cèdent  en 
rien  à  Mefdemoifelles  de 
Dreux.  Votre  caradere  vrai, 
repartit  le  vieux  Vatteville , 
m'efl:  le  garant  de  la  fincé- 
rite  de  votre  difcours. 

Si  le  Marquis  de  Vatte- 
ville  fut  fatisfait  de  cette 
marque  de  Teftime  de  {on 
oncle,  qu  il  eut  de  confufion 
de  s'en  fentir  fi  peu  digne  l 
Cette  honte ,  &  le  defir  de 
vaincre  un  amour  qui  ne  fe- 
roit  peut-être  jamais  heureux,, 
lui  firent  croire  qu'il  auroit 
aiTez  de  pouvoir  fur  lui  pour 
commander  à  fon  cœur. 
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Avec  cette  confiance  Vat- 
teville  négligea  de  fuir  Ma- 
denooifelle  de  Dreux.  Elle 
eut  bientôt  k  fecret  plaifir 
de  l'entendre  murmurer  con- 
tre le  fort ,  de  ne  Tavoir  pas 
fait  naître  cekii  qui  devoir 
lui  donner  le  nom  de  Vatte-^ 
ville  j  &  de  foupçonner  par 
des  mots  jettes  comme  au 
hafard ,  dès  qu  il  en  trouvoit 
Foccafion  ,  que  l'amour  lui 
avoir  fait  une  aufli  prompte 
imprelTion  qu'à  elle. 

L'arrivée  du  Marquis  de 
Vatteville  en  Normandie  jet- 
ta  du  mouvement  à  Breftot; 
il  y  faifoit  de  frequens  fé^ 
jours.  Son  oncle  perfuadé 
qu'il  ne   le  trompoit  pas  ^ 
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loin  d'en  prendre  de  Fom- 
brage ,  Fy  envoyoit  fouvenc. 
Un  jour  que  Dreux  &  Vat- 
teville  fe  promenoient  en^ 
iemble  ^  Dreux  demanda  à 
fon  ami  comment  il  trouvois 
fes  lœurs.  Je  les  trouve  char- 
mantes ^  répondit  -  il.  Mais, 
encore ,  reprit  le  Comte  ,  à 
laquelle  donneriez  -  vous  la 
préférence  ?  J'y  fer  ois  embar- 
raffé  5  répliqua  Vatteville  : 
toutes  deux  Ipirituelles  ,  tou- 
tes deux  aimables  ,  toutes 
deux  remplies  de  raifon  , 
toutes  deux  d  une  égale  beau- 
té 5  lune  faifant  admirer  en 
elle  les  charmes  de  la  blon- 
de ,  l'autre  ceux  de  la  brune  ^ 
je  ferois  incertain  de  mon 
choix. 
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Mademoifelle  de  Dreux  ^ 
pourfuivit-il  ^  a  un  férieux  no- 
ble qui  prévient  pour  elle  ^ 
Mademoifelle  de  Morainvil- 
le  aune  vivacité,  des  faillies 
&  des  grâces  qui  enchantent. 
Ah  !  Vatteville ,  dit  vivement 
Dreux ,  vous  venez  de  vous 
déceler  L  c'eft  Eléonore  que 
vous  trouvez  la  plus  aimable, 
ne  me  le  déguifez  pas  ,  l'ai- 
mez -  vous  ?  Non  5  repartit 
Vatteville.  Vous  avez  cepen- 
dant prononcé  avec  chaleur 
que  fa  vivacité  enchante. 

Je  ne  fçais  de  quel  ton  je 
Fai  dit ,  reprit  Vatteville  y 
mais  Taînée  me  plaît  autant 
que  la  cadette  ,  &  la  cadette 
ne  ni  a  pas  fait  plus  d'impret 
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flon  que  fa  fœur.  Apres  tout^ 
mon  cher  Dreux  ,  il  (eroit 
trop  dangereux  pour  moi  de 
me  laifTer  toucher  par  les  at- 
traits de  l'une  ou  de  lautreo. 
Ceft  ma  coufine  que  je  dois 
époufer  -,  il  eft  vrai  que  je  fou- 
haiterois  qu  elle  reiTemblât  à 
une  de  vos  fœurs  y  je  ferois 
plus  difpofé  àobéiràlamour 
ordonné  par  le  devoir. 

Le  Marquis  de  Vatte ville 
fe  reprochoit  fecrettement  le 
myftere  qu  il  faifoit  à  Ton 
ami^  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
fon  cœur,  mais  il  croyoit 
cette  conduite  prudente  :  il 
ignoroit  fi  Mademoifelle  de 
Dreux  étoit  ienfible  ou  in- 
différente pour  luij  fa  retenue 
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lui  en  déroboit  la  connoif- 
fance,  il  étoir cependant  des 
momens  ou  il  fe  flatoit  de  ne 
pas  déplaire  :  il  payoit  ces 
inftans  heureux  par  une  in- 
certitude qui  mettoit  fon  ef- 
prit  &  fon  cœur  à  la  gêne. 

Un  jour  fe  promenant  feul 
avec  le  Comte  de  Dreux, 
Mademoifelle  de  Morain- 
ville  lui  dit  :  Que  je  vous 
fçais  gré  de  tout  ce  que  vo- 
tre amitié  vous  fait  imagi- 
ner ^  ou  pour  nous  inftruire 
ma  fœur  &  moi  ,  ou  pour 
nous  amufer  !  Que  vous  êtes 
injufte ,  Eléonore  ,  répliqua- 
t'il  ^  de  mettre  en  commun 
tout  ce  que  me  fuggére  la 
tendre  amitié  que  j*ai  pour 
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vous  !  J'aime  Elifabeth  ,  je 
rens  jufticeàfon  efprit,  j'ef- 
time  fon  caractère  ,  mais 
puis  je  aimer  perfonne  com- 
me je  vous  aime  ? 

Que  le  (éjour  de  Breftot, 
reprit  Eléonore  ,  eft  à  pré- 
fent  délicieux  pour  moi  î 
Que  j'aurois  de  plaifir  à  y 
pafler  mes  jours  avec  vous  1 
Je  n'y  défirerols  rien ,  vous 
m'y  tiendriez  lieu  de  tout- 
Mais  3  mon  frère  ,  je  vous 
perdrai  bientôt ,  mon  père 
ne  compte  vous  retenir  ici 
que  fix  mois  ,  ils  font  pref-» 
que  écoulés  ^  il  va  vous  em- 
mener à  la  Cour  :  que  je 
crains  ce  moment!  Là^  nou- 
veaux   plaifirs  ^    nouveaux 
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amufemens  ;  que  d'objets 
aimables  ,  dignes  de  vous 
plaire  ^  éloigneront  de  votre 
fouvenir  la  tendre  Eléonore, 
qui  à  Breftot,  devenu  pour 
elle  un  féjour  ennuyeux,  n'y 
fera  occupée  que  de  vous. 
Ah  I  que  je  fuis  heureux  , 
s'écria  le  Comte  !  Quel  char- 
me pour  moi  i  Cependant 
vous  1  empoifonnez  ^  ma 
ehere  Eléonore  ^  par  la  crain- 
te que  quelqu'objet  puifTe 
altérer  Famitié  que  je  vous 
ai  jurée  ,  que  je  vous  jure, 
&c  qui  remplira  toujours 
mon  cœur  tout  entier. 

Le  Comte  de  Dreux, 
après  avoir  gardé  un  mo- 
ment le  filence,    les  yeux 
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attachés  fur  fa  fœur  habil- 
lée ce  jour-là  en  Bergère  , 
lui  dit  :  Pourquoi  n'êtes- 
vous  pas  née  ce  que  vous 
repréfentez  dans  cet  inftant  ? 
Que  n'ctes-vous  en  effiit  une 
fimple  Bergère  i  La  couce 
fimpathie  qu'un  parfair  rap- 
port a  fait  naître  entre  nous , 
convertie  dans  le  plus  tcn-- 
dre  amour ,  en  récompen- 
fant  tant  de  charmes  &  tant 
de  vertus  ^  auroit  rendu  mon 
fort  digne  d'envie.  Mais  vous 
ferez  le  bonheur  d'un  autre. 
Je  ne  le  defire  pas ,  répon- 
dit Eléonore  -,  au  contraire 
je  voudrois  qu'il  me  fût  per- 
mis de  refter  toujours  Ma- 
demoifelle  dç  Morainville  :: 
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je  ne  fçais  pourquoi  ^  maïs 
ridée  de  recevoir  un  époux 
me  fait  trembler. 

Le  Marquis  de  Morainvil- 
le  connoiiToit  en  fon  fils 
toutes  les  qualités  propres  à 
courir  avec  fuccès  une  bril- 
lante carrière  ^  il  avoir  im- 
patience de  le  voir  à  portée 
de  mériter  &  d'obtenir  des 
marques  diftinguées  de  FeC 
time  de  fon  Roi  •  mais  il 
vouloir  le  garder  à  Breftot 
jufqu  à  ce  que  la  ComtefTe 
de  Créqui  fût  de  retour  à 
Paris.  Il  en  reçut  une  lettre 
qui  Imftruifoit  de  fon  dé- 
part pour  s'y  rendre.  Voici 
donc  Tinftant  arrivé  ^  oiï  il 
jette  la  confternation  dans  le 
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Château  ^  &  la  douleur  dans 
Tame  de  fes  enfans.  Il  leur 
apprend  qu'il  va  quitter  la 
Normandie,  Quel  coup  pour 
Mademoifelle  de  Dreux  !  Le 
Marquis  de  Vatteville  ne  va 
plus  avoir  de  raifons  aux  yeux 
de  fon  oncle ,  pour  venir  à 
Breftot.  Quel  coup  terrible 
pour  Mademoifelle  de  Mo- 
rainville  &  pour  fon  frère  ! 
Ils  vont  fe  iéparer. 

Tandis  que  le  Marquis  de 
Moramville  parloit,  les  lar- 
mes de  fes  filles  coul oient  en 
abondance  :  la  même  caufè 
les  leur  arraclioient  ^  mais 
non  pas  le  même  objet  ^  & 
le  Comte  de  Dreux ,  les  yeux 
bailTés^  gardoit  un  morne 
filence. 
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Je  vous  approuve  de  vous 
aimer,  mes  enfans,  pourfui- 
vit  ce  père  attendri  -,  foyez 
cependant  moins  affligés  , 
peut  -  être  ne  ferez-vous  pas 
défunis  long-tems ,  peut-être 
que  bientôt  Elifabeth  &tléo- 
nore ,  plus  par  leurs  vertus 
que  par  leur  beauté ,  brille- 
ront à  la   Cour  de   Henri. 

J'efpere  incefTamment 

Le  Comte  de  Dreux  ,  fans 
laiiTer  achever  fon  père  ,  fe 
leva  &  fortit.  Il  alla  s^enfon- 
cer  dans  le  parc  pour  fe  li- 
vrer fans  crainte  à  fes  réfle- 
xions. 

Quel  eft  le  trouble  qui 
m'agite 5  s'écria-t'il  ?  ...  De 
quel  genre  peut-il  être  ? .  .  . 
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D'où  naît  le  défordre  de  mon 
ame  ? .  .  .  .  Que  je  crains  de 
m'examiner  î .  • .  Je  n'ofe  ap- 
profondir la  nature  de  mes 
mouvemens  î  . .  ,  .  Seroient- 
ils  criminels  ?  . .  .  Mais  dois- 
je  m'en  effrayer  ?  Ali!  puis- 
je  ne  pas  m'en  allarmer  ? .  . . 
Malheureux  !  Ma  fœur  !  .  ,  . 
Trop  charmante  Eléonore  , 
vous  me  faites  trembler  1  .  ,  . 
Quoi  !  aurois-je  oublié  que 
je  fuis  votre  frère  ?  .  .  .  Que 
je  crains  la  caufè  du  trouble 
affreux  que  mon  père  vient 
de  jetter  dans  mon  cœur  l . . . 
Que  je  crains  la  caufe  du  re- 
gret que  j'aifenti  mille  fois, 
fans  m'en  défier,  de  ce  que  le 
fort  vous  avoit  fait  naître  ma 
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fûcur  !  .  .  .  Je  n  ofe  le  pen- 
fer.  ...  Eh  I  je  v: ux  en/ain 
me  le  déguifer.  Oui ,  j'ai 
trop  fenti  le  pouvoir  de  vos 
charmes. 

Depuis  quelque  tems  je 
me  fais  illufion  à  moi-même , 
mais  cet  inftant  m'éclaire 
malgré  moi...  Jufte  Ciel  !  A 
quel  penchant  me  fuis-je  laif- 
ié  aller  l  Fuyons . .  .  Partons. 
Allons  chercher  des  objets 
capables  de  me  diftraire.  Que 
rabfence  ^  ma  raifon  &  la 
dilTipation  effacent  de  mon 
cœur  la  trop  vive  imprelîion 
qu'il  a  reçue  es  charmes  d'E- 
léonore.  Fuyons-la.  Ne  la  re- 
voyons, que  lorfqu'un  autre 
amour  m'aura  ramené  pour 

elle 
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elle  à  la  fimple  amitic. 

Le  Comte  de  Dreux,  après 
avoir  refté  quelques  heures 
dans  Tagitation^oû  l'on  vient 
de  le  voir ,  reprit  avec  un  peu 
moins  de  trouble  le  chemin 
du  Château.  Il  entra  chez  (es 
fœurs.  Que  la  douleur  d'E-- 
leonore  le  toucha  !  Il  fe  fit 
effort  pour  cacher  la  fiennc; 
&  prenant  un  air  tranquille, 
il  leur  dit  qu  elles  dévoient 
s'attendre  à  le  voir  quitter 
Breftot  :  il  les  alTura  enfuite 
de  Ton  amitié ,  &  leur  deman- 
da de  s  occuper  quelquefois 
de  lui. 

L'afflidiond'Eléonore  re- 
doublant encore,  &fon  frère 
ne  pouvant  la  f outenir ,  fe  re- 
Tome  L  E 
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tira  dans  (on  appartement.  • 
Jufte  ciel  !  s'écria-t'il ,  (i  j*a- 
vois  rendu  Eleonore  fenfiblej 
fa  douleur  égale  prefque  la 
mienne.  Seroit-elle^ainfi  que 
moi  j   vidime  de  l'amour  > 
Mais  où  laifTai-je  aller  mes 
penlées  î    Non  ^  Eléonore  , 
vous  n  avez  pour  votre  infor- 
tuné frère  qu'une  tendre  ami- 
tié ,  elle  leule  vous  arrache 
des  larmes  qui  ne  vous  coû- 
tent ni  regrets ,  ni  remords. 

Mademoifelle  de  Morain- 
villcjchez  qui  le  motif  de  (on 
afflidion  n  étoit  pas  encore 
développé,  felivroit  à  (a  dou- 
leur fans  la  craindre.  Que  les 
hommes  font  heureux  ,  ma 
iixur  3  dif oit-elle  à  Elifabeth  I 
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ils  ont  la  force  de  Tefprit  en 
partage.  Voyez  mon  frère , 
il  nous  elî:  bien  attaché  ^  mais 
c  eft  fans  foibleffe  ^  il  a  vu  la 
nôtre  ,  il  a  vu  couler  nos 
pleurs  5  fans  en  paroître  ému. 
Que  je  Teftime  de  fçavoir  fè 
commander  !  N'en  doutez 
pas ,  il  eft  pénétré  de  notre 
douleur ,  &  fouffre  intérieu- 
rement autant  que  nous. 

L amitié^  répliqua  Made- 
moifelle  de  Dreux  ^  quelque 
tendre  qu  elle  foit ,  ne  fçau- 
roit  jamais  reftembler  à  l'a- 
mour. Lesmouvemens  qu'ils 
lexcitent  dans  un  cœur  ^  font 
bien  difterens.  Ceux  de  l'ami- 
tié ne  font  jamais  violens  , 
ils  font  raifonnables  comme 
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elle.  Ceux  de  ramour  trou- 
blent la  raifon ,  agitent  une 
ame ,  la  mettent  en  proye  à 
la  douleur  &  au  délefpoir.  Je 
fens  que  je  fuis  touchée  du 
départ  de  mon  frère ,  mais  je 
fens  auffi  que  cette  féparation 
me  feroit  bien  m.oins  fenfi- 
ble  ^  fi  5  mon  frère  abfent,  le 
Marquis  de  Vatteville  avoir 
la  liberté  de  venir  à  Breftot. 
Il  n  ofera  plus  y  paroître^lon 
oncle  en  prendroit  de  l'om- 
brage •  peut-être  fuivra-t'il 
mon  frère  de  prés. 

Le  Marquis  de  Vatteville 

ne  peut  efperer  d'obtenir  ma 

main ,  c'eft  à  fa  coufme  que 

^  fon  père  &  ion  oncle  le  defti- 

nentj cependant  je  n'ai  pu  ré- 


c-X 
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Cfter  à  mon  penchant  pour 
lui  ^  &  ridée  flatteufe  de  lui 
avoir  infpiré  une   véritable 
palïion  ^  a  achevé  ma  défaite. 
Je  la  lis  cette  paiîîon  dans  Tes 
yeux  5  &  dans  fes  difcours^ 
ians  néanmoins   prononcer 
qu  il  m  aime.  Je  vois  auffi  [on 
inquiétude  fur  le  fort  que  lui 
réfèrve  mon  cœur.    Que  j  ai 
de  peine  à  le  lui  cacher  !  Qiie 
mon  (ecret  me  pe(è  i  Peu  de 
jours  après   le  Marquis    de 
Morainville  &  le  Comte  de 
Dreux  quittèrent  Breftor. 
.    Le  Comte   de  Dreux  en 
marchant  avec  fon  père  ,  (e 
reprochoit  le  trop  opiniâtre 
Souvenir  de  fa  fœur.   Made- 
moifelie  de  Morainville.renv 
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plie  de  Tidée  de  Ion  frère,  ne 
pouvoir  fe  confoler  :  le  jour 
augmentoir  fa  douleur ,  en 
cherchant  vainement  fon 
frère  dans  tous  les  endroits 
ou  ils  s'étoient  entretenus 
enfemble ,  &  le  calme  de  la 
nuit  irritoit  encore  fa  peine. 
Que  Mademoifelle  deMo- 
rainville  étoit  heureufe  alors  t 
Sa  jeunefTe  ,  Imnocence  de 
fon  coeur,  fon  peu  d'expé- 
rience, &  le  fang  qui  la  trom- 
poit  encore,  la  laifïbient  dans 
une  entière  ignorance  fur  les 
fentimens ,  qu'elle  attribuoit 
à  la  feule  nature. 

Le  Comte  de  Dreux  ne 
jouiiToit  plus  du  même  avan- 
tage, il  vouloit  en  vain  fe 
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faire  illufion  à  lui  -  même. 
Mais  ce  qui  le  raffuroit  con- 
tre les  mouvemens  qu'il 
combattoit  &  qu  il  condam- 
iioit  ^  étoit  refperance  que  le 
tumulte  de  la  Cour,  &  que 
quelqu  objet  aimable  ne  laif- 
leroit  bientôt  dans  Ton  coeur, 
pour  Eléonore  ,  que  de  Ta- 
mitié. 

Ce  fut  avec  cet  efpoir  ,  & 
un  defîr  ardent  de  trouver  à 
(e  diftraire ,  que  le  Comte  de 
Dreux  arriva  à  Paris.  Alors 
Ion  père  lui  tint  ce  difcours. 

Vous  allez ,  mon  fils ,  voir 
une  nouvelle  Cour  :  vous  al- 
lez y  trouver  tous  les  carac- 
tères changés ,  du  moins  en 
apparence.     Ils  avoient  les 

£4  . 
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nuances  de  celui  de  François. 
Premier,  quand  vous  êtes 
parti  pour  la  guerre.  Aujour^ 
d'hui  ils  fe  plient  à  celui  du 
nouveau  Roi.  Vous  allez 
trouver  nouvelles  intrigues , 
nouveaux  Miniftres,  nou^ 
veaux  Favoris  ,'  &  nouvelle 
Maîtrefle ,.  dans  la  Duchefle 
même  de  Valentinois.  Ne 
croyez  pas  que  le  caradere 
qu'elle  montroit  ,  lorfque 
Henri,  Dauphin  ,  ladoroit, 
foit  à  prefent  celui  qu'elle 
paroifToit  avoir.  Penlez  la 
même  chofe  de  Henri.  Maî- 
tre abfolu ,  vous  allez  le  voir 
tout  un  autre  Prince  que  ce- 
lui queT'vous  connoi liiez  , 
quand  (on  père  regnoit.  Vous , 
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avez  donc  une  nouvelle  étu- 
de à  faire  :  votre  raifon ,  vo- 
tre prudence  &  votre  atten- 
tion à  plaire ,  doivent  vous 
montrer  digne  de  l'eftime  de 
ceux  qui  ont  acquis  par  leurs 
années  cette  expérience  & 
cette  connoifTance  du  monr- 
de ,  que  donnent  le  tems  & 
l'application  à  étudier  les^ 
liommes. 

Attachez -vous  particuliè- 
rement à  la  DuchejGTe  de  Va- 
lentinois  :  née  ambitieufe  ^^ 
jaloufe  de  fon  autorité  ^  elle> 
veut  qu'on  ne  doive  qu  a  elle 
les  grâces  dont  on  remercie 
le  Roi.  Ceft  donc  par  elle 
que  vous  devez  chercher  à' 
arriver  à  la  faveur  ,  qui,  fe-^^ 
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condée  de  votre  naiffance  Se 
de  votre  zélé  à  remplir  vos 
devoirs ,  vous  conduira  aux 
dignités  les  plus  éminentes. 
Surtout ,  mon  fils  ^  cultivez 
Famitié  de  ceux  qui  peuvent 
vous  inftruire  dans  Fart  de 
la  guerre  •  l'exil  du  Maréchal 
votre  oncle ,  vous  prive  des 
avantages  que  vous  auriez 
tiré  de  (es  inftrudlions  &  de 
{es  exemples. 

Henri  accueillit  le  Mar- 
quis de  Morainville  &  le 
Comte  de  Dreux ,  en  Souve- 
rain qui  s'applaudit  d'avoir 
des  Sujets  capables  de 
ioutenir  l'éclat  du  Trône  : 
il  marqua  au  père  Ton  eilri- 
me^  ôc  témoigna  au  fils  ce 
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qu  il  preTumoit  de  lui. 

Dès  ce  même  jour  le  Mar- 
quis de  Moraim^ille  mena  le 
Comte  de  Dreux  chez  Mada- 
me de  Créqui.  Elle  le  reçut 
comme  le  fils  d\ui  oncle  qui 
lui  étoiî  cher ,  &  comme  un 
coufin  qu'elle  trouvoit  digne 
de  l'être.  Sa  conver(ation,  fes 
railleries  fines  &  plailantes 
fur  les  manières  de  Province, 
fa  gaïté  y    fa  perfonne  ,    fa 
phifionomie  ,    tout  prévint 
en  fa  faveur  le   Comte  de 
Dreux. 

Occupé  du  défir  de  trou- 
ver un  objet  capable  de  vain- 
cre un  amour  défapprouvé 
par  ia  raifon ,  il  reiolut  de 
chercher  à  plaire  à  la  Com- 
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t^&^  de  Créqui ,  &  il  efperai 
de  Tes  charmes  le  triomphe 
qu  il  fouhaicoit. 

Le  Marquis  de  Morain- 
ville ,  lans  paroître  examiner: 
le  Comte  de  Dreux  ,   cher-^ 
choit  à  démêler  les  mouve- 
mens  qui  fe  palToient  dans 
Ton  cœur.    Il  crut  s  apperce- 
voir  que  la  ComteiTe  de  Cré-^ 
qui  y  faiioit  une  imprejfîioa 
favorable.  :  il  1  écouta  avec: 
plaifir  lui  demander  la  per- 
miffion  de  lui  faire  louvent: 
fa  cour  :  elle  lui  fut  accordée, 
avec  grâce. 

La  curiofité  du  Marquis- 
de  Morainville  ne  sarrêtoic. 
pas  feulement  à  découvrir  fî 
Laniour  fe  gliffoit  dans  Tama 
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de  Ion  fils  ,  la  Comteffe  de. 
Gréqui  partageoic  ion  atten^ 
tion.  MaîtreiTe  abfolue  de  (a 
deftinée  ^  il  fe  difoit  que  pour 
obtenir  (a  main  ^  il  falloir 
qu'une  paflion  vive  lui  en 
inipirât  une  pareille.  îl  le 
jflatta  que  Ton  fils  la  rendroic 
fenfible.  Père  tendre  ^  mais 
homme  judicieux  ^  il  voyoit 
fon  fils  commue  il  étoit  :  il  le 
croyoit  digne  d'être  aimé  ^ 
dés  qu'il  aimeroit.  Il  fortiti 
fatisfait  de  fon  examen  & 
plein  d'efpérance. 

Eh  bien  i  mon  fils ,  lui  dit-: 
il  5  que  dites-vous  de  la  Com^ 
tcffc  de  Créqui  ?  Vous  ai-je 
trompé  }  Non  ^  répondit 
Dreux  ^^elle  eft.  charmmte*. 


t  îo  Annales  galantes  ■ 
Si  j'en  excepte  mes  fœurs ,  je 
n  ai  vu  à  perfonrîe  tant  de 
grâces  dans  l'efprit  &  dans 
les  manières.  Son  air  vif  6c 
naturel ,  eft  féducfleur ,  & 
promet  un  caraârere  tel  que 
vous  me  l'avez  peint. 

Voyez -là  fouvent  ,  reprit 
le  Marquis  de  Morainville  ^ 
il  y  a  beaucoup  à  gagner  -, 
fon  efprit  eft  fi  aimable ,  qu  il 
femble  ie  communiquer  \ 
elle  en  donne  aux  autres  -,  on 
eft  toujours  content  de  celui 
qu'on  a  avec  elle  y  la  Cour 
ou  elle  a  paru  dès  Tâge  de 
quatorze  ans ,  lui  a  donné 
cet  air  aifé  &:ces  tours  nobles 
dans  la  converlation  y  qui 
vous  ont  charmé. 
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Le  Marquis  de  Morain-' 
ville  n'en  dit  pas  davantage  ^ 
il  croyoit  qu  il  était  (âge  de 
ne  rien  faire  preiTentir  à  ces 
deux  jeunes  coeurs  ^  &  de  les 
laifler  agir  au  gré  de  leurs 
mouvemens.  L'ordre  d'ai- 
mer eft  (ouvent  un  obftacle 
à  lamour.  Il  fuffiloit  au  Mar- 
quis de  Morainville ,  en  arri- 
vant  à  la  Cour,  d  avoir  mis 
{on  fils  vis-à-vis  la  Comtefle 
de  Créqui. 

Pendant  quelques  jours , 
le  Comte  de  Dreux  fit  le 
fujet  des  convci'fations  :  les 
hommes  le  critiquoient ,  & 
les  femmes  le  loiioienr.  La 
ComteiTe  de  Créqui  le  loiia 
le  moins  •  mais  elle  étoit  une 
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de  celles  qui  l'admiroit  da- 
vantage* 

La  vue  du  Comte  de  Dreux 
avoît  fait  défirer  à  la  Com- 
te iTe  de  Crequi  ,  que  lorii 
coufin  devînt  (on  époux  : 
tout  Tavoic  d'abord  prévenue: 
pour  lui  :  elle  le  flattoit  qu  il. 
penloit  comme  elle.  Dreux. 
Tinduifoit  à  erreur  j  il  lui. 
rendoit  des  foins  aiîidus  •  il- 
la  loiioit  à  propos  &  fans  fa-- 
deur  -,  il  lui  vantoit  les  graces> 
dont  elle  étoit  doiiée.  Il  vou- ■ 
loit  l'aimer. 

Croiriez  -  vous   prudent , 
dit-il  à  la  ComtefTe ,  fe  trou- 
vant feul  avec  elle  ,    à  un 
homme   qui   craindroit    de: 
prendre  un  engagement  de: 
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vous  voir  tous  les  jours }  S*il 
devoir  m'êcre  indiffèrent  y 
répliqua  la  ComtefFe  ,  je  ne 
lui  donnerois  pas  le  tems  de 
courir  le  rifque  de  m'aimer. 
Une  femme  ne  doit  écouter 
un  langage  tendre  ,  qu'au- 
tant que  le  devoir  le  lui  per- 
met ,  &  que  (on  coeur  lui: 
parle  en  faveur  de  celui  qui' 
ïc  lui  tient. 

Cette  confervation  donna 
matière  à  réfléchir  au  Comte 
de  Dreux  :  il  fut  outré  de; 
dépit  contre  lui-même  ,  de: 
ne  pouvoir  répondre  aux 
difpofitions  qu  il  croyoit  en- 
trevoir pour  lui  dans  le  cœur 
delaComtefle  de  Créqui  :  il 
détailloic  en  vain  tout  ce  quii 
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pouvoir  parler  pour  elle  ,  [ori 
cœur  toujours  rempli  de 
Tidce  de  Mademoiielîe  de 
Morainville,  ne  rinftruifoit 
que  trop  de  la  réfiftance  qu'il 
lui  oporeroit.  Toutes  les  ré- 
flexions lui  firent  prendre  le 
parti  d  aller  moins  fréquem-* 
ment  chez  la  ComtefTe  de 
Créqui. 

Cette  année  Fautonine  fut 
d'une  beauté  admirable.  La 
DucheiTe  de  Valentinois 
imagina  une  cliafTe  ,  aufli 
finguliere  que  brillante  y 
fuivie  d'un  repas  fomptueux 
&  d'un  Bal  mafqué.  Cette 
cliafTe  devoit  fe  faire  la  nuit 
au  Bois  de  Vincenncs,  à  la 
faveur  d'une  illumination  , 


de  la  Cour  de  Henri  IL  iif 
qui  rendroit  cette  nuit  plus 
éblôuîlTante  que  le  jour. 

Le  fonper  iervi  à  plufieurs 
tables  5  devoit  fe  faire  au 
Château  de  Vincennes ,  &c  le 
Bal  fous  des  tentes  plantée^ 
fur  une  grande  peloufè.  La 
cliafTe  devoit  commencer  à 
fept  heures  ^  le  (ouper  à  onze  ^ 


&  le  bal  à  une  heure 


y 


pour 


durer  jufqu  au  jour. 

Il  y  avoir  auffi  beaucoup 
de  petites  tentes  ,  formant 
comme  une  enceinte  qui 
renfermoient  celle  du  BaL 
Ces  petites  tentes  étoient 
pour  faciliter  les  mafcarades  • 
il  y  regnoit  autour  une  illu- 
mination^ &  toutes  étoient 
décorées     magnifiquement 
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avec  des  carquois,  des  flèches. 
&  des  dards. 

Les  petites  tentes  etoient 
diftribuées  par  la  DucliefTc* 
de  Valentinois  ,  qui  faiioic 
ks  honneurs  de  la  fête ,  cha- 
cune à  un  certain  nombre  de 
gens  de  la  Cour,  ce  qui  com- 
pofoit  des  cadrilles  de  douze , 
ou  quinze  perfonnes.  Ces  ca- 
drilles dévoient  d  abord  arri- 
ver enfemble  au  Bal ,  &  à 
vifage  découvert  •  enfuite  on 
pouvoit  à  Ton  gré  aller  fe 
mafquer ,  &  changer  de  dé- 
guifement. 

Le  Comte  de  Dreux ,  prefTé 
du  défir  de  paroître  à  cette 
fète  avec  diftinclion,  fît  fiiire 
toutes  les  parures  qui  pou- 
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voient  le  faire  remarquer. 
Son  delTem  lui  réuffit  -,  il  brilla 
à  la  chaïTe  avec  un  habit  de 
ChafTeur  galamment  ima- 
giné. Au  fouper  ^  il  s'attira 
l'attention  des  hommes  &les 
applaudiflemens  des  fem- 
mes. 

Henri  avec  (on  agrément 
ordinaire ,  fit  quelques  plai- 
ianteries  aux  Dames  ^  fur  le 
danger  que  leur  pourroit 
faire  courir  le  Comte  de 
Dreux  3  s'il  entreprenoit  de 
les  faire  aller  des  applaudiiTe- 
mens  à  l'amour. 

La  DucheiTe  de  Valenti- 
nois  fe  joignit  au  Roi  ^  &  dit 
d'un  air  léger  5  que  le  Comte 
de  Dreux  étoit  fait  pour  juf- 
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tifier  les  lentimcns  tendres, 
qu'il  ne  tarderoit  pas  à  infpi- 
rer  à  quelque  femme  aima-^ 
ble  3  qui  peut-être  dans  ce 
moment  même  s'en  doutoit. 
J'accepte  l'augure ,  répondit 
le  Comte  de  Dreux ,  on  fera 
un  heureux  ,  ians  avoir  à 
craindre  de  faire  un  perfide. 
J  arrive  à  la  Cour  avec  un 
cœur  libre,  fincere  &  tendre, 
qui  ne  demande  que  des  fers. 
L'affiche  que  vous  mettez  , 
répliqua  la  DuchefTe ,  eft  fé- 
duilante  ;  tenez  parole  à  celle, 
chez  qui  l'amour  excitera  la 
iTuriofité. 

D'abord  le  Comte  de 
Dreux  ,  parut  au  Bal  dans 
,un  habit  a  Ttipagnole,  auili 
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riche  que  galand,  Sa  danie 
noble  &  aifée ,  charma  tout 
le  monde  ^  il  changea  plu- 
fieurs  fois  de  déguilement  ^ 
&  qui  tous  ayant  autant  de 
goût  que  de  magnificence  , 
le  firent  toujours  remar-^ 
quen 

La  DuchefTe  de  Valenti- 
nois  5  après  avoir  danle  avec 
lui ,  en  lui  quittant  la  main , 
lui  dit  :  Que  vous  faites  bien 
tout  ce  que  vous  faites ,  & 
que  vous  dites  avec  grâce 
tout  ce  que  vous  dites.  Bien- 
tôt plus  dune  femme  ici 
pourra  vous  le  confirmer.  Le 
Comte  n'eut  pas  le  tems  de 
repondre  à  la  DuchefTe ,  qui 
k  laiiTa  en  achevant  cqs  mots. 
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Le  ralentiffement  du  Com- 
te de  Dreux  rouchoit  fenfi-- 
blement  la  Comtefle  de  Cré- 
qui  •  Ton  cœur  &  fon  amour 
propre  en  eroient  également 
blefles.  Elle  penfa  que  quel- 
qu'objet  à  la  Cour  caufoir  ce 
mbit  changement.  Sa  péné- 
tration ^  fecourue  par  un 
mouvement  de  jaloufie  ,  lui 
fit  appercevoir  que  la  Du- 
cliefTe  de  Valentinois  portoit 
des  regards  attentifs  &  ani- 
més iur  le  Comte  de  Dreux- 
Dés  ce  moment  3  Madame 
de  Créqui  ne  douta  plus  que 
la  DucliefTe  ne  (entit  pour 
lui  un  goût  naiiTant  ^  &c  elle 
foupçonna  le  Comte  de  vou- 
loir répondre  ^  du  moins  en 

apparence , 
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apparence  ^  à  un  amour  qui 
pouvoir  favoriier  ion  ambi- 
tion. 

La  ComtefTe  de  Créqui 
avoit  brillé  à  la  cliaffe  :  au 
fouper  elle  éroit  à  la  table  du 
Roi  :  elle  y  fut  bleiTce  du 
difcours  de  la  DuchefTe  de 
Valentinois  au  Comte  de 
Dreux  ,  &  encore  plus  de  la 
réponfe  du  Comte  de  Dreux. 

Pendant  tout  le  Bal  ,  à  la 
faveur  du  mafque  ,  elle  ne 
les  perdoit  pas  de  vue  ;  elle 
les  luivit  lorfqu  ils  ie  placè- 
rent pour  danfer  •  elle  enten- 
dit ce  que  la  DuchefTe  dit  au 
Comte  3  en  lui  quittant  la 
main  ^  &  elle  vit  le  regard 
dont  elle  avoit  accompagné 
Tome  L  F 
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ce  qu  elle  venoit  de  lui  dire* 
Aulli-tôt  elle  faifit  le  Comte 
par  le  bras.  Je  vous  fais  mon 
compliment  ^  lui  dit-elle  ^  la 
DuchefTe  de  Valentinois 
veut  vous  ajouter  fur  falijfte 
amoureufe. Depuis  trente  ans 
elle  travaille  à  la  remplir  , 
votre  nom  y  manquoit.  Dans 
Tinftant  ,  la  ComteiTe  de 
Créqui  fe  perdit  parmi  la 
multitude  du  monde  ^  elle 
alla  changer  de  déguiiement^ 
&  rentra  promptement  dans 
le  Bal. 

Cette  avanture  toucha 
bien  plus  le  Comte  de  Dreux, 
qu'elle  ne  Tetonna.  Il  auroit 
voulu  ne  pas  penfer  que  c'é- 
toit  la  ComteiTe  de  Créqui , 
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<jui  venoit  de  lui  parler.  La 
malice  que  renfermoit  fon 
diicours  fur  la  Ducliefle  de 
Valentinois  ,  que  le  Comte 
«etoit  bien  eloip;né  de  croire 
prévenue  pour  lui ,  TafFuroit 
d'avoir  infpiré  à  la  ComtefTe 
de  Créqui   des  fentimens  , 
dont  il  (e  fentôit  indigne  ^  & 
quil  fe   reprochoit   d'avoir 
fait  naître  dans  le  cœur  d'une 
femme  ^  qui  ne  méritoit  pas 
de  trouver  un  ingrat ,  dans 
un  homme  qui  avoit  paru 
défirer  de  lui  plaire.  Ilnofoit 
plus  fe  montrer  à  fes  yeux  ; 
plus  il  la  refpedioit ,  plus  il 
craignoit  fa  préfence. 

Le  Comte  de  Dreux  &  le 
Marquis  de  Vatteville  ^  que 
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fon  père  avoir  mandé  pour  Te 
trouver  à  certe  fêre  ^  compo- 
foienr  une  même  cadrille 
avec  plu{ieurs  autres  perion- 
nés  de  la  Cour.  Vatteville  ôc 
Dreux  ^  dans  la  même  tente  ^ 
&  prefque  de  même  taille  ^ 
changeoient  enfemble  dç 
déguifement. 

Depuis  que  Vatteville  étoit 
épris  des  charmes  de  Made- 
moilelle  de  Dreux  ^  il  iouhai- 
toit  d'être  poiTefTcur  de  Ton 
portrait  ^  il  reTolut  de  fur- 
prendre  au  Comte  de  Dreux 
la  bo'éte  où  étoit  peinte  Tes 
fœurs,  &il  en  trouva  l'occa- 
fion  à  la  faveur  de  leur  chan- 
gement d'habit.  Dans  Finf- 
tant  il  le  retira  du  Bal. 
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Le  jour  commençoit  à 
paroître  ^  Vatteville  courut 
chez  un  Peintre.  Il  pafTa  la 
journée  avec  lui ,  ne  lui  don- 
nant pas  un  inltant  de  relâ- 
che. La  tête  de  Mademoi- 
(elle  de  Dreux  fut  entière- 
ment finie  avant  la  nuit. 

A  peine  Dreux  fut-il  rentré 
chez  lui ,  qu'il  s'apperçut  de 
la  perte  de  faboëte.  Cetinf- 
tant  lui  fit  fentir  à  regret 
combien  la  foeur  lui  étoit 
chère.  Rempli  d'inquiétude  ^ 
il  alla  fur  le  champ  chez  Vat- 
teville. On  lui  dit  qu  il  n  étoit 
pas  rentré.  Ah  !  Vatteville  ^ 
s'écria  -  t'il  avec  dépit,  que 
nous  allons  pafTer  de  dîf:é- 
rens  momens  !   On  me   dit 
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qu'on  ne  vous  attend  que  ce 
{oir  ^  car  non-ieulement  Vat- 
teville  s'écoit  afluré  dun 
Peintre  -,  mais  pour  prévenir 
l'inquiétude  d'un  père ,  il 
avoit  dit  qu'il  ne  reviendroit 
peut-être  pas  de  tout  le  jour. 
Ainfi  Vatteville  fatigué,  fans 
prendre  un  inftant  de  repos, 
enfermé  avec  fon  Peintre,, 
avoit  l'honneur  d'une  bonne 
fortune^  dans  l'efprit  agité 
du  Comte  de  Dreux  ,  qui 
trembloit  que  fon  ami  n'eût 
pas  fa  boëte  aux  portraits. 

En  (ortant  de  chez  le  Pein- 
tre, Vatteville  fut  d'abord 
chez  Dreux.  Ah  !  Vatteville , 
s'écria-t'il^  que  je  vous  hais 
aujourd'hui!  Sans  vous  l'en- 
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vîer  5  je  vous  ai  bien  repro- 
ché la  bonne  fortune  qui 
vous  a  fait  préférer  une  autre 
maifon  à  la  vôtre.  Je  n'aurois 
pas  cru  que  vos  plaidrs  m'euf 
fent  jamais  coûté  d'inquié- 
tude. 

Tandis  que  Dreux  pari  oit, 
Vatteville  en  riant  tenoit  fa 
bocte  -reprenez  votre  amitié 
pour  moi  &  votre  tranquil- 
lité y  lui  dit-il  5  en  reprenant 
ce  gage  de  rattachement  qui 
eft  entre  vous  &  vos  fœurs. 
Le  voilà.  Je  ne  f  çais  comment 
je  me  le  fuis  trouvé  dans 
ma  poche.  Pardonnez-moi , 
mon  cher  Dreux ,  l'inquiétu- 
de que  je  vous  ai  caufée. 

Je  m'y  connois  mal ,  pour- 
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lui  vit  il  ^  ou  bientôt  vou^ 
n'aurez  plus  à  m'envier  de 
bonne  fortune.  Je  vous  crois 
le  maître  d'en  avoir  une  qui 
pcurroit  vous  élever  bien 
haut  &  bien  rapidement. 
BrifTac  eft  charmant  ^  mais  il 
y  a  long-tems  qu'il  plaît.  Cet 
amour  n  a  plus  le  vifou'il  faut 
à  une  femme  de  1  aç^e  de  la 
DuchefTe  de  Valentinols.  A 
mérite  égal ,  vous  avez  pour 
vous  la  nouveauté  &  la  jeu- 
nèfle.  Vous  êtes  ambitieux  , 
vous  n'aimez  rien,  profitez 
de  l'occafion  •  car  je  l'ai  vu , 
la  Duchefle  vous  trouve  di- 
gne de  fucceder  à  Briflac. 
Adieu  ,  longez  -  y  ,  tandis 
que  je  vais  me  repoier. 
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La  DucliefTe  de  Valenti- 
nois  avoir  alTez  vécu  pour  fe 
eonnoître  en  plaifirs  :  née 
volupcueufe  ,  &  attentive  à 
conferver  fa  conquête ,  tous 
les  jours  elle  imaginoit  de 
nouvelles  fêtes.  Elle  étoit 
trop  habile  pour  négliger  de 
fe  iouvenirquà  plus  de  qua- 
rante ans  y  elle  avoir  à  dé- 
fendre fans  cefle  le  cœur 
d'un  jeune  Prince  charmant, 
qui  nen  avoit  que  vingt- 
neuf.  Au  défaut  de  cet  air 
de  jeunefTe  fleurie  ,  qui  nian- 
quoit  un  peu  à  fa  beauté  , 
elle  employoit  Fart  :  cet  art 
manié  par  une  longue  expé- 
rience dans  la  galanterie ,. 
par  un  eiprit   délié  ,  fin  6c: 
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adroit ,  par  une  gaieté  vive , 
ou  par  une  langueur  douce.. 
Moyens  toujours  employés 
dans  l'occafion ,  pour  paroî- 
tre  ,  ou  aveugle,  ou  clair- 
voyante fur  la  conduite  dif- 
fîpée  de  Henri ,  félon  qu'el- 
le croyoit  devoir  le  lailTer 
aller  ,  ou  le  retenir. 

Avec  ces  avantages ,  une 
femme  fur  fon  retour  peut 
garder  fa  conquête  ,  mais  il 
lui  eft  difficile  d'en  fiire  une 
nouvelle.  Diane  confervoit  la 
fîenne  par  mille  agrémens 
dansl'efprit,  mis  lieureufe- 
ment  en  œuvres.  Elle  étoit 
une  efpecede  Protée.  Elle 
fçavoit  fe  montrer  à  Henri 
lous  une  forme  toujours  nou- 
velle. 
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Tel  étoit  la  DuchefTe  de 
Valentinois.      Pour    arriver 
aux  grâces ,  il  falloir  au  moins 
lui  être  agréable.  Le  Comte 
de  BrifTac  ,  auffi  bienfait  que 
fpirituel,  fut  au-delà  ^  aufli  la 
faveur  ou  Diane  le  mit  dans 
Tefprit  de  Henri  ^  le  mena- 
telle  plus  loin  &  plus  rapi- 
dement qu  aucun  de  ceux  ,, 
qui  méritoient\,  comme  lui,,, 
les  honneurs  &  les  dignités , 
dont  la  DuchefTe  le  fît  com- 
bler par  le  Roi. 

Selon  les  avis  que  le  Com- 
te de  Dreux  avoir  reçus  de 
Ion  père  ,  il  s'occupoit  par- 
ticulièrement à  devenir 
agréable  à  la  DuchefTe  ^  qui 
frappée  de  fa  taille  haute  ôc 
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niajeftueufe  ,  de  raiTembla- 
ge  heureux  de  Tes  traits ,  em- 
bellis par  une  pliifionomie- 
auiïî  aimable  que  noble^  s'é- 
toit  d'abord  fentie  pour  lui- 
une  inclination  ^  qui  devint 
bientôt  amour. 

Le  Comte  de  Dreux  ne 
tarda  pas  à  s'apperçevoir 
qu  il  plaifoit  à  la  DucheiTe  - 
il  Vit  avec  plaifir  le  penchant 
de  cette  diipenfatrice  des 
grâces  que  Henri  croioit  fai- 
re. Son  amour  propre  fiig 
flatede  la  paflion  d'une  fem- 
me encore  aimable  ,  qui 
voroit  tous  les  jours  à  (c^ 
genoux  le  premier  Roi  du 
monde. 

L  aveuglement-  de  Henri^, 
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fiir  la  conduite  de  la  Dii- 
cheiTe ^  &  ladrefTe  de  la  Du- 
GÎiefTe  à  le  tromper,  infpi- 
roiem  de  la  hardiefle  ^  ainfiî 
Dreux  continua  Tes  aflidui- 
tés  3  fans  entrevoir  aucun^ 
danger  pour  lui  ^  fans  fonger 
qu'il  ne  fentoit  nulle  difpo- 
fition  à  aimer  Diane;  fins 
redouter  Henri ,  fans  crain- 
dre enfin  que  lliabile  Dia- 
ne,  n'eût  bientôt  à  fe  plain- 
dre d'une  indifférence  qui 
blefferoit  également  fa  ten- 
dreffe  &  fi  vanité. 

L'accueil  qu'elle  faifoit  au 
Comte  de  Dreux  ,  les  dif- 
cours  détournés  qu'elle  lui 
tenoit  5  les  inftrudions  qu'el- 
fe lui  domioit  for  l'amour. 
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les  regards  ^    tout  l'invitoit" 
à  l'audace.  Il  etoit  cependant 
aullî   timide  que  s'il  eût  été 
paflionnément     amoureux. 
Quoique  fatisfait  de  plaire,  il 
navoit  point  de  defirs.  Il  en 
murmuroit    tout  bas  ,   hu- 
milié de  paroitre  aux  yeux 
de  la  DuchefTe  un  homme^ 
trop  neuf. 

LeComte  ignoroit  encore 
que  les  femmes  expérimen- 
tées les  aiment  tels.  Diane 
s  y  trompa  pendant  quelque 
tems  •  elle  l'en  aimoit  da- 
vantage •  elle  le  félicitoit  de 
lui  avoir  ôté  cette  liberté 
d'efprit  &  cette  gaieté  qui 
Tavoient  charmée ,  &  qu  elle- 
lui  voyoit  avec  tout  autre.- 
qu'avec,  elle.. 
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L'idée  flareufe  qu'une  paf- 
fion  qu'il  refTenroit  pour  la 
première  fois,  faiioit  chez  le 
Comte  de  Dreux  ce  chan- 
gement,  en,  ajoutant  à  l'a- 
mour de  la  Duchefïe  ^  la  dé- 
termina à  faire  des  avances 
afTez  m.arquées  pour  lui  don- 
ner  de  la  hardiefTe. 

Une  MaîtrefTe  de  Souve- 
rain^ qui  ofe  lui  être  infî délie,, 
ce  qui  eft  auffi  difficile  que 
rare  ,  ne   l'eft  pas  toujours 
quand  elle  veut.  Le  plus  té- 
méraire eft  arrêté  par  la  crain- 
te d'acheter ,    au  moins    de: 
(a  fortune  3  ou  la  vanité ,  ou; 
leplaifir  d'avoir  fçu  lui  plaire. 
Mais  l'heureufe  expérience; 
^'oii  avoit  àla  Cour  de  l'ha- 
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bileté  de  la  DuchefTe  à  trom- 
per Henri ,  lui  avoir  toujours 
épargné  le  regret  d'avoir  fait 
inutilement  des  avances.  Le 
Maréchal  de  Saint  André  s'é- 
toit  bien  trouvé  dV  avoir  ré- 
pondu  ^  &:  bientôt  le  Comte 
OQ  BrifTac  n'aura  rien  à  en- 
vier au  Maréchal  de  Saine 
André. 

La  DuchefTe  de  Valentî- 
nois ,  fatimée  du  refoedr  que 
le  Comte  de  Dreux  lui  mar- 
quoit  ^  impatientée  ou  de  (on: 
fiience ,  ou  de  Ton  peu  de 
pénétration ,  &  déterminée 
à  l'affranchir  de  cette  timidi- 
té 5  réfolut,  à  la  faveur  d'un 
Bal  &  du  mafque  ,  de  l'inf- 
truire  qu'il  dependoit  de  lui 
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d'être  heureux  à  la  Cour  :  le 
Bal  fut  ordonné,  &  quelques 
jours  après  il  ie  donna» 

Le  Comte  de  Dreux  dan- 
{oit  trop  parfaitement  pour 
ne  pas  aimer  la  danfe ,  il  s'oc- 
cupa avec  plaifir  de  (es  dé- 
puifemcns.  Parmi  ceux  de 
Diane ,  elle  en  avoit  un  dans 
lequel  on  ne  pouvoir  la  re- 
connoître  ^  cette  précaution 
étoit  moins  pour  écliaper  a  la 
curiofité  du  Comte  ,  lorf- 
qu  elle  Fagaceroit ,  que  pour 
tromoer  ,  ou  les  jaloux ,  ou> 
les  indifcrets. 

La  DuclieiTe  ne  perdoit 
pas  de  vue  le  Comte  de 
Dreux  ;  elle  Icavoit  tous  les 
déguifemensj  elle  attendoit 
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avec  impatience  que  le  Baf 
fût  dans  Ton  plus  grand  mou- 
vement par  la  multitude  & 
la  confufïon  ^  pour  lui  faire 
les  agaceries  qu'elle  projet- 
toit. 

Ce  moment  arriva^  elle 
fçut  en  profiter  -,  mafquée 
de  façon  à  être  fans  inquié^ 
tude ,  à  ce  qu  elle  croyoit  ^, 
elle  faifit  Dreux  fous  le  bras- 
elle  le  mena ,  en  lui  tenant 
tous  les  propos  du  Bal ,  dans 
un  coin  de  la  Salle  ou  il  y 
avoir  le  plus  de  monde. 

Comte  de  Dreux ,  lui  dit- 
elle  ,  je  fuis  excédée  de  lafli- 
tude  ,  aurez -vous  bien  la 
complaiifance  pour  un  maf- 
qiie  que  vous  ne  connoiifez: 


de  la  Cour  de  Henri  II,  1 39;. 
pas ,  de  lui  faire  compagnie 
au  milieu  même  de  cette 
foule  ?  Beau  mafque^  repon- 
dit Dreux  ^  fans  fçavoir  à  qui 
il  parloit  ^  je  crois  qu'il  n  en- 
tre jamais  de  complaifance 
dans  ce  qu'on  eft  affez  heu- 
reux de  faire  pour  vous. 

Vous  me  prenez  peut-être  ^^ 
répliqua  Diane,  pour  une  de: 
ces  jolies  femmes  de  la  Cour,, 
qui  méritent  Tliomage  d'un 
jeune  homme  auffi  aimable 
que  vous.  Et  je  crois  ne  pas 
me  tromper,  repartit  Dreux.. 
Tout  l'annonce  en  vous.  Il 
faut  en  convenir,  reprit  la 
DuchefTe ,  vous  êtes  fait  pour 
féduire.  Je  ne  vous  deman- 
derai pas  le  nom  de  celle  à. 
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qui  vous  adreffez  vos  vœux  ; 
car  fans  doute  vous  avez 
trouvé  à  la  Cour  un  objet 
digne  de  vos  foins  5  &  cet  ob- 
jet n'y  eft  pas  infenfible. 
Mais  dites-moi,  Comte^avez- 
vous  étéou  timide  ,  ou  témé- 
raire ?  Ma  queftion  vous  em- 
barrafTe.  .  ,  .  Vous  ne  ré- 
pondez rien  ?  Ah  !  Comte, 
je  crains  bien  que  vous  n  ai- 
miez (ans  ofer  le  dire!  pre* 
nez-y  garde.  La  timidité  dé- 
plaît aux  femmes ,  Taudace 
ell  toujours  heureufe  :  je  puis 
même  vous  donner  un  avis, 
profitez-en. 

L'amour  &  la  fortune  d'in- 
relliCTence  veulent  vous  fivo- 
riicr.  Oui ,  Comte,  il  eft  une 
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femme  à  la  Cour  qui  y  tient 
un  grand  rang^qui  defire  que 
vous  vous  attachiez  àelle^qui 
veut  que  vous  rauiiiez  autant 
qu  elle  vous  aime  ^  &  que 
vous  ofiez  le  lui  dire.  Vous 
auriez  déjà  dû  deviner  fes  fen- 
timens  pour  vous  :  ils  font 
tels,  qu'ils  peuvent  la  mener 
jufqu'à  vous  faire  de  grands 
iacrifîces  ,  à  tout  liazarder 
pour  gagner  &  conferver 
votre  caur-,  elle  peut  même^ 
fi  votre  prudence  ieconde  la 
ilenne,  vous  élever  aufii  haut 
que  votre  naiffance  ^  votre 
mérite  le  demandent. 

La  Comtefle  de  Créquî 
avoit  (eu  adroitement  tous 
les  diflFerens  habits  de  maf- 
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que  de  Madame  de  Valenti- 
nois  &  du  Comte  de  Dreux, 
Diane  n  avoit  pas  écliapé  un 
moment  à  ies  regards  cu- 
rieux :  elle  l'avoir  vue  fortir 
&  rentrer  dans  la  falle  du 
Bal  avec  un  nouveau  dégui- 
fement  qu  elle  reconnut  : 
elle  Tavoit  fuivie  ^  elle  l'avoir 
vue  prendre  un  ma(que  fous 
le  bras  &  l'emmener.  L'ha- 
bit de  ce  mafque  l'inftrui- 
fit  que  c'étoit  le  Comte  de 
Dreux. 

Dans  le  moment  que  la 
ComtelTe  de  Créqui  cher- 
choit  à  fe  placer  pour  les 
ecouter,elle  apperçutErilTac, 
elle  fut  à  lui.  Comte ,  lui  dit- 
elle  ^  courez  étayer  lédincc 
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de  votre  ambition ,  il  eft  en 
rifque  d'écrouler,  on  travail- 
le à  le  faper  ;  (uivez-moi ,  je 
vais  vous  conduire  à lenne- 
mi  qui  l'attaque. 

Le  Comte  de  BriiTac,  ému 
de  ce  qu'il  entendoit ,  fuivit 
la  ComtefTe.  Elle  lelaifTa  dés 
qu'elle  l'eut  mis  vis-à-vis  la 
DucheiTe  ôc  le  Comte  de 
Dreux. 

Madame  de  Créqui  étoît 
déguifée  en  Bohemiene  :  elle 
arrêta  Dreux  au  moment 
qu'il  quittoit  la  DuchefTe. 
Mafque,  lui  dit-elîe,que  je  ti- 
re ton  horofcope.  Vous  pou- 
riez  me  prédire  des  cliofes 
aimables,  répartit  Dreux, 
ôc  les  rendre  vraies  j  je  me 
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prélentcrois  de  bonne  grâce 
à  l'accompliiTement    de    la 
pre  didlion. 

Pejidant  que  le  Comte  de 
Dreux  repondoit  fi  galam- 
ment 5  Madame  de  Créqui 
lui  regarxloit  dans  la  main. 
Tu  portes  tes  vœux  ,  reprit- 
elle,  au  Temple  de  rUlufion: 
le  Dieu  que  tu  veux  y  encen- 
fer,  n  eft  digne  ni  du  Sacrifi- 
cateur ,  ni  de  la  Vidlime. 
Tous  les  téméraires  ne  (ont 
pas  heureux  ^  s'il  en  eft  de 
récompeniés ,  il  en  ell:  de  pu- 
nis-.crains  l'avenir,  il  te  pré- 
pare des  repentirs. 

Cette  prédicflion,  qui  fai- 
foit  reconnoître  Madame  de 
Créqui  au  Comte  de  Dreux  , 

le 
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îe  troubla.  La  Gomtefïe  qui 
fe  perdit  d'abord  dans  la 
foule  5  ne  lui  laijfla  pas  le 
tems  de  lui  faire  aucune 
repartie.  Elle  ne  relia  plus 
qu'un  moment  au  Bal  •  elle 
le  retira  cliez  elle,  rameaufli 
remplie  d'agitation  ^  qu'elle 
avoir  jette  de  défordre  dans 
celle  du  Comte  de  BrilTac  ^ 
&  d'inquiétude  dans  l'elprit 
de  Dreux- 

Ce  qu  elle  venoit  de  lui 
dire  3  étoit  en  même  tems 
une  leçon  fage ,  &  un  repro- 
che amer  :  une  leçon  fur  ce 
qu'il  pouvoir  avoir  à  redou- 
ter ^  s'il  répondoit  à  l'amour 
de  la  DuchelTe  -,  car  il  étoit 
perfuadé  que  c'étoit  elle  qui 
Tome  J,  G 
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venoit  de  lui  déclarer  Tes 
fentimens  ,  &  un  reproche 
de  fa  conduite  à  Tégard  d'u- 
ne femme  (i  digne  d'être  ai- 
mée. Il  fembloiten  effet  qu'il 
ne  lui  eût  donné  des  foins  , 
que  pour  la  rendre  fenfible 
ôc  riiumilier. 

Il  étoit  des  inftans  ,  où  il 
vouloit  aller  lui  demander 
grâce  à  fes  genoux  ^  mais  ces 
torts  &  la  honte  qu  il  en  rel- 
fentoit^Tarrêtoient.  L'amour 
feul  donne  la  force  de  les 
avouer  :  le  Comte  n'avoit 
que  de  l'eftime  pour  Mada- 
me de  Créqui. 

La  DucheiTe  de  Valent!- 
nois  avoit  vu  le  Comte  de 
Briifac,  qui^  à  vifage  décou-* 
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vert  3  lexaminoit  attencive- 
ment  :  elle  jugea  qu'il  la 
reconnoifToit  r  dans  cette 
crainte  3  elle  avoit  quitté  (ur 
le  champ  le  Comte  de  Dreux, 
&  avoit  été  prendre  un  autr 


déguiiement.  En  rentrant 
dans  le  Bal  ,  elle  étoit  allée 
fe  placer  auprès  de  Henri. 

Le  Comte  de  Dreux  pour 
rêver  à  fes  avantures  ,  {e  re- 
tira dans  un  cabinet  ^  où  il 
n'y  avoit  qu'un  feul  mafque. 
Excédé  de  chaleur ,  le  Com- 
te ôta  le  fien.  C'eft  vous  , 
Dreux,  lui  dit  Vatteville,  en 
fe  découvrant.  Pourquoi 
fuyez-vous  le  monde  }  Par 
excès  de  laffitude ,  répondit- 
il.  Mais  vous,  Vatteville ,  que 

Gz 
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faites  -  vous  ici  ?  J'y  revois  a 
ce  qui  m'occupe  fans  cq&  ., 
répliqua  Vatteville. 

A  ce  difcours ,  reprit  Dreux, 
vous  aimez.  Je  ne  veux  ,  ni 
ne  fçaurois  plus  vous  en  faire 
un  myftere  ^  repartit  Vatte- 
vilLe.  Oiii ,  mon  cher  Dreux, 
j'adore  une  de  vos  fœurs. 
Laquelle ,  lui  demanda  vive- 
ment le  Comte  ?  Mademoi- 
{elle  de  Dreux  ,  répondit 
Vatteville  •  &  vous  voyez  , 
cher  ami  ^  un  homme  défef- 
peré.  Hier  chez  le  Connéta- 
ble ,  on  dit  qu'il  étoit  quef- 
tion  d'un  mariage  pour  cette 
charmante  fille.  Je  n  ai  pu 
fçavoir  le  nom  de  celui  à  qui 
on  la  deftine  :  Apprenez  -le 
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moi ,  mon  cher  Dreux  ^  ache- 
vez de  me  percer  le  cœur , 
ou  rendez-moi  la  vie. 

Je  vous  rends  la  vie  avec 
plaifir  ^  lui  dit  le  Comte ,  en 
vous  afTûrant  que  mon  père 
n  a  encore  aucune  vue  pour 
Elizabeth.  Eh  bien  ^  reprit 
•Vatteville^favorifez  donc  ma 
paffion.  Que  puis  -  je  pour 
vous ,  lui  demanda  Dreux  ? 
Vous  êtes  deftiné  à  epoufer 
la  fille  de  votre  oncle. 

Je  ne  l'epou ferai  jamais  , 
repartît  Vatteville.  Jamais  je 
ne  ferai  qu  à  Mademoifelle 
de  Dreux.  Ma  coufine  n  eft 
pas  encore  en  âge  d'être 
mariée,  j'ai  pour  moi  le  tems 
ôc  les  évenemens. 
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Que  ramoiir  croubîe  la 
raiion  3  s'écria  Dreux  i  II  rend 
incapable  de  voir  les  objets 
tels  qu'ils  font.  Y  penfez- 
vous  ,  mon  cher  Vacteville  l 
Oubliez  -  vous  que  la  gran- 
deur de  votre  Maiion  ,  que 
votre  fortune  ^  que  votre 
ambition  ^  que  la  reconnoif^ 
fance  que  vous  devez  à  Ta- 
mitië  de  votre  oncle ,  exieent 
de  vous  que  vous  époufiez 
fa  fîlle  > 

Que  vous  êtes  cruel ,  s'é- 
cria Vatteville  i  Avec  quelle 
rigueur  me  couvrez-vous  de 
confufion  i  Vous  me  forcez 
à  m'avoiier  à  moi-même  que 
je  fuis  un  ingrat.  Vous  m'en  . 
faites  d'autant  plus  rougir  ^ 
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qu'il  n  eft  plus  en  mon  pou- 
voir de  ceflerde  Fêtre.  Oiii^ 
je  vous  le  répète  ,  dans  ce 
moment  même  où  vous  me 
rendez  mon  tort  odieux  ^  à 
l'égard  de  mon  oncle  :  non , 
je  n  épouferai  jamais  fa  fille, 
&  j'adorerai  toujours  votre 
fœur. 

Ma  (œur  fçait  -  elle  votre 
paffion  pour  elle  ,  lui  dit 
Dreux  i  Vous  a-t'elle  paru 
difpofëe  en  votre  faveur  ?  En 
plaignant  le  trifte  fort  de 
mon  Coufin,  reprit  Vattc- 
ville  5  d'avoir  ccffé  de  vivre  ^ 
quand  il  devoir  jotiirdu  bon- 
heur {uprcme  de  la  pofTeder  y 
j'ai  ofé  lui  dire  combien  je 
gémiiTois ,  ayant  l'avantage 
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de  poiter  le  même  nom^  de 
n  être  pas  celui  qui  devoit  le 
lui  donner.  Jai  ofë  plus.  J'ai 
ofé  lui  demander  fi  elle  le 
recevroit  de  moi  fans  répu- 
gnance 5  au  cas  que  je  pufTe 
le  lui  offrir. 

Eh  bien  !  Qu'a  repondu 
Elifabeth,  dit  le  Comte  de 
Dreux  ?  Elle  ma  avoiié  ,  re- 
partit-il ,  que  la  foumillion 
feule  aux  ordres  de  ceux  de 
<jui  elle  tient  le  jour ,  lauroit 
conduite  à  l'Autel.  Ne  de- 
Yrois-je  qu  à  cette  même  iou- 
îniflîon^  lui  ai-je  demandé , 
le  bonheur  de  Vous  pofTeder  ? 
Mademoifelle  de  Dreux  a 
tougi  ^  a  baiffé  les  yeux  ^  6c 
après  un  moment  de  filence  ^ 
elle  ma  dit  : 
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Cet   entretien    eft    bien 
inutile.  Vous  devez  époufer 
Mademoifelle  de  Vatteville , 
&  non  pas  Mademoifelle  de 
Dreux.  Qu  avez-vous  penfé 
de  cette  réponfe  ,  lui  dit  le 
Comte  >  Cette  réponfe  m  au- 
roit  peu  flatté ,  répliqua  Vat- 
teville y  fi  elle  n  avoit  pas  été 
accompagnée  d'un  trouble , 
qui  en  me  charmant^  me  fît 
concevoir  l'idée  que  je  ne  dé- 
plaifois  pas  à  Mademoilelle 
de  Dreux.  = 

Si  contre  mon  efpérance , 
continua  le  Comte  de  Dreux, 
ma  fœur  peut  un  jour  être  à 
vous  5  j'approuve  fon  choix. 
Mais  fi  elle  ne  vous  eft  pas 
deftinée ,  fi  Tamour  Va  pré- 
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venue  pour  vous,  que  je  la 
plains  !  Non,  ne  la  plaignez 
pas ,  s'écria  Vatteville  •  elle 
fera  à  moi ,  fî  elle  eft  fenfible 
à  ma  tendrefle.  Oui ,  fi  j\ii 
fon  cœur  ,  j'aurai  fa  main. 
Mon  oncle  exigera  en  vain 
que  je  devienne  Ton  gendre  : 
je  diffimulerai  jufqu'au  mo- 
ment ou  fa  fille  fera  en  âge 
d'être  mariée  •  alors  je  me 
déclarerai  :  jufqu'à  ce  tems , 
il  peut  arriver  des  événemens 
qui  me  laifferont  le  maître 
de  mon  fort. 

Eh  bien ,  répliqua  le  Comte 
de  Dreux  ,  attendons  avec 
autant  de  lecret ,  que  de  pa- 
tience: jeconnoisElifabeth, 
fon   caraclere    cft    ferme  ..^ 
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vertueux  ^  &  fon  cœur  eft 
fait  pour  être  extrêmement 
tendre.  Si  vous  avez  içû  le  tou- 
cher 5  jamais  elle  ne  donnera 
fa  main  à  un  autre. 

Le  Comte  de  Dreux  &  le 
Marquis  de  Vatteville  ren- 
trèrent dans  le  Bal  ^  Dreux 
bien  perfuadé  que  les  deux 
mafques  qui  lui  avoient  par- 
lé ,  étoient  la  DuchefTe  de 
Valentinois  &  la  ComtefTe 
de  Créqui. 

Les  raifons  de  fortune  & 
d'ambition,  que  le  Comte  de 
BriiTacavoitpourconferverla 
DuchelTe ,  lui  firent  regarder 
le  Comte  de  Dreux ,  comme 
un  rival  qui  n  étoit  pas  à  dé- 
daigner ;  il  trouva  dangereux 
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de  laifTer  aller  trop  loin  la 
DuchelTe ,  il  réfolut  de  l'ar- 
rêter. 

La  nouvelle  fituation  du 
coeur  de  Diane ,  lui  donnoit 
de  rhumeur ,  de  Tinégalité , 
&  même  du  brufque  avec  le 
Comte  de  Briflac  :  il  s'en 
plaignit  d'abord  fimple- 
ment  •  l'aigreur  qu'il  trouva 
ne  le  déiabufa  pas.  Il  laiiTa 
voir  fes  craintes  fur  le  Compte 
de  Dreux  ^  la  DuchefTe  tâcha 
de  détruire  (es  foupçons  ; 
mais  ce  fut  avec  cet  air  em- 
barraffé  ,  contraint  &  froid, 
qui  perfuade  mal. 

La  vanité  caufe  fouvent 
chez  les  hommes  les  mêmes 
mouvemens    qu'excite     en. 
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eux  une  vive  tendreffe.  Le 
Comte  de  Briflac^  qui  n  avoic 
peut-être  jamais  lènti  poUF 
Diane  une  vraie  paffion  ^  (e 
jetta  à  (es  pieds  en  la  conju- 
rant de  lui  facrifier  le  Comte 
de  Dreux.  Mais  honteux  de 
gémir  3  de  pleurer ,  de  (up- 
plier  vainement  5  il  finit  par 
le  tranfporter  de  colère  :  il 
ofa  même  tenir  àîaDuchefle 
des  propos  humilians. 

Il  venoit  de  Toffenfer  par 
Tendroit  le  plus  fènfible  y  il 
avoit  eu  la  hardieiTe  de  lui 
feire  fentir  la  difproportion 
de  fon  âge  avec  celui  de 
Dreux  ^  auili  la  laifTa-t'il  rem- 
plie d'indignation  3  &  outrée 
de  le  trouver  plus  clairvoyant 
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qu'il  n  avoir  accoutumé  de  le 
paroître. 

Dès  ce  moment  ,  la  Du- 
cliefTe  forma  la  réiolution  de 
le  débarraller  d'un  homme 
qui  avoit  pris  trop  de  droit 
fur  elle  :  iur  le  champ  elle  en 
conçut  le  moyen. 

Le  Comte  de  Dreux  arri- 
va-dans Tiriftant  qu'elle  étoit 
agitée  de  ces  diflerens  mou- 
vemens ,  le  trouble  de  Ton 
ame  ëtoic  peint  fur  fon  vifa- 
ge.  J'ai  mal  pris  mon  temis  , 
Madame  ,  lui  dit-il  ,  pour 
vous  faire  ma  cour.  Tout 
autre  que  vous  l'auroit  mal 
choifi  ,  lui  répondit  -  elle  ^ 
mais  comme  vous  êtes  la  cau- 
fe  du  trouble   où  vous  me 
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i^cyez^  vous  pouvez  en  ctre 
le  témoin  :  vous  pouvez  mê- 
me deviner  ce  que  le  jaloux 
BrifTac  a  plutôt  vu  que  vous. 

Quoi,  Madame,  lui  dit  le 
Comte,  ferois-je  aiTez  heu- 
reux pour  miériter  fa  haine  i 
Oui ,  répliqua  Diane.  Qu'en- 
tens-je,  s'écria  Dreux  en  tom- 
bant à  Tes  genoux  1  Quoi  !  .  . . 
Oui,  Comte,  je  vous  aime  ^ 
reprit  la  DuchefTe  :  ma  feule 
ambition  aujourd'hui  eft  de 
vous  voir  uniquem.ent  occu- 
pé à  mériter  ma  tendrefTe,  & 
le  loin  que  je  veux  orendre 
de  votre  élévation  :  je  vous 
Tai  promis  au  Bal.  Ce  que  je 
vais  faire  pour  BrifTac,  vous 
fera  connoître  quel  eft  le  ca.- 
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radlere  de  la  Duchefle  de  Va-- 
lentinois ,  &  comment  elle 
ufe  du  pouvoir  que  l'amour" 
lui  donne  fur  rel]3rit  de  fon 
Roi. 

Si  mon  cœur  malgré  moi  y. 
pourfuivir-elle,  trahit  la  ten- 
dreiTe  de  ce  Prince ,  au  moins 
la  payai-je  d  une  reconnoif- 
fance  à  laquelle  il  doit  des 
confeils^  qui  le  portent  tou- 
jours à  la  clémence  ,  à  la 
juftice  ,  à  la  magnanimité  ^ 
&  qui  réclairent  (ur  tout  ce 
qui  peut  concourir  à  fa  gloi-- 
re. 

La  vanité  flattée  ,  le  plai- 
fîr  d'être  aimé  d'une  femme 
devant  qui  les  plus  Grands 
dcvenoient  petits ,  ôc  Telpe-- 
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rance  d'être  porté  rapide- 
ment au  faîte  des  grandeurs , 
firent  une  telle  illuilon  au 
Comte  de  Dreux ,  qu'il  crut 
être  dans  ce  moment  amou- 
reux de  la  Ducliefle. 

Si  la  vivacité  ^  la  langueur, 
le  langage  tendre,  le  filence 
&  l'entoufialme  peuvent  per- 
fuader  une  femme  qu  elle  eft 
aimée  ,  la  Duclieffe  dut  fe 
croire  adorée  ^  &  le  Comte 
heureux  ne  douta  pas  dans, 
cet  inftant  du  triomphe  de 
la  DuchefTe  fur  fon  cœur  :  il 
fe  flatta  qu  Eléonore  venoît 
d*en  être  bannie* 

Diane ,  enyvrée  du  plaifir 
de  fe  croire  aimée  ,  auroit 
voulu  trouver  des  termes  qui 
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iieuiTent  jamais  fervi  à  per- 
forme  y  pour  exprimer  au 
Comte  Texcès  de  fa  paflion. 
Je  ne  m'en  cache  pas  ^  lui  dit- 
elle  y  c'eft  à  Tamour  que  j'ai 
eu  pour  Briflac  ,  qu'il  doit  ia 
faveur  j  &c  ce  fera  à  vous  qu'il 
devra  ce  qui  lui  refte  à  défi- 
rer  ,  pour  remplir  (on  ambi- 
tion. Oiii  5  je  vais  l'éloigner 
avec  aflez  d'avantage  pour  le 
confoler  du  vol  que  vous  lui 
faites.  Je  dois  ce  facrifice  à 
la  delicateffe  de  mes  fenti- 
mens. 

Jean  Caracciol  Prince  de 
Melfe  5  etoit  Gouverneur  du 
Piedmont.  Le  Roi  le  rappel- 
la.  Mais  ce  General  revenant 
en  Francc^mourut  à  Suze.  Le 
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Roi  lavoit  fait  Maréchal  de 
France ,  dignité  dont  le  nom- 
bre 5  en  ce  tems-là  ^  étoit 
fixé  à  quatre.  Henri  n  avoit 
encore  difpofé  en  faveur  de 
perfonne  ,  ni  du  Gouverne- 
ment 5  ni  du  Bâton.  La  Du- 
chelTe  obtint  l'un  &  l'autre 
pour  le  Comte  de  Brifîac  , 
qui  déjà  lui  étoit  redevable 
de  la  Charge  de  Grand  Maî- 
tre de  l'Artillerie. 

Depuis  l'emportement  de 
Briiïac  avec  la  DuchelTe  ^  il 
n  avoit  ofé  reparoître  chez 
elle  y  il  fe  reprochoit  les  cho- 
fes  vives  qui  luiétoientécha- 
pées.  Il  connoifToit  Diane  gé- 
néreufe  ,  jaloufe  de  Famitié 
des  Grands  ^  aimant  à  s'en-^ 
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tendre  louer  fur  la  beauté  &c 
{ur  Fufage  qu  elle  faifoit  de 
fon  crédit  -,  mais  fiére  &  ca- 
pable de  fe  porter  aux  der- 
nières extrémités  ^  quand  elle 
fe  croyoit  oiFenfée.     ,j  V' 

Le  Comte  de  Briflac  étoit 
fans  efpérance  de  la  ramener , 
il  craignoit  au  contraire  de 
payer  ion  imprudent  empor- 
tement par  une  difgrace  3  6c 
peut  être  éclatante. 

Il  étoit  livré  à  ces  réflexions, 
lorfqu'on  vint  lui  dire  que 
la  Ducheflfe  le  prioit  de  venir 
fur  le  champ  chez  elle.  Il  y 
alla  en  tremblant ,  perfuadé 
qu'elle  alloit ,  au  nom  de 
Henri ,  lui  porter  un  coup 
morteL 
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La  vengeance  qui  peut 
feule  flatter  une  ame  élevée 
&  magnanime  ,  dit  la  Du- 
chefle  à  BrifTac ,  efl:  de  faire 
du  bien  à  qui  nous  a  offenfe's. 
Le  Prince  de  Melfe  eil  mort, 
vous  le  fçavez.  Vos  vues  am- 
bitieufes ,  à  qui  mes  bontés 
ont  donné  carrière,  n'alloient 
pas  encore  jufqu'à  efperer  de 
fuccéder  au  Prince  de  Melfe 
dans  les  Dignités  qu'il  poffe- 
doit.  Vous  les  avez  cepen- 
dant, je  les  ai  obtenues  pour 
vous.  Oiii ,  le  Roi  vous  a 
nommé  hier  Maréchal  de 
France  ,  il  vous  a  donné  le 
Gouvernement  du  Piémont. 
Soyez  auffi  reconnoilTant  que 
je  fuis  géûérçufe. 
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Le  Comte  de  BrifTac  ^ 
dont  lame  eVoit  troublée  , 
étonné  &  faifi  par  le  pafTage 
fubit  de  la  crainte  à  la  joie , 
répondit  mieux  que  s'il  y  a- 
voit  bien  penfé.  Je  partagerai. 
Madame,  lui  dit-il^entre  votis 
&  le  Comte  de  -Dreux  ,  la 
reconnoifTance  que  je  vous 
dois. 

Diane,  loin  d'être  bleffée 
de  ce  difcours ,  en  fut  flattée. 
La  pâleur  de  BrifTac ,  fa  voix 
mal  afTurée,  Témotion  que 
lui  caufoit  ce  qu  elle  venoic 
de  lui  apprendre  ,  tout  fut 
mis  par  la  Ducheffe  au  profit 
de  fa  vanité.  Elle  penia  que 
toujours  prévenu  pour  elle 
de  la  même  pallion  ^  il  i^cn- 
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toit  moins  le  plaifir  de  fe  voir 
élever  aux  fuprêmes  hon- 
neurs y  que  la  douleur  de  la 
perdre.  Enfin  elle  lui  fçut  gré 
des  mouvemens  de  jaloufie 
qu  il  lui  laiffoit  appercevoir 
dans  Tinfcant  même,  ou  ion 
ame  devoit  être  enivrée  de  la 
joie  la  plus  vive. 

Allez  remercier  le  Roî , 
lui  dit-elle  d  un  air  carrefTant, 
&  en  lui  tendant  la  main, 
qu'il  ferra  tendrement,  en  la 
lui  baifant ,  mais  fans  profé- 
rer une  parole.  Allez ,  ajou- 
ta~t'elle ,  recevoir  les  ordres 
de  Henri ,  6c  comptez  que  le 
Maréchal  de  BrifTac ,  de  qui 
j^excufe  l'emportement ,  ie- 
ra  toujours  cher  à  la  Du- 
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chefle  de  Valentinois. 

Le  Maréchal  s'inclina  reC- 
peûueufementj  &fortit.  Re- 
venu à  lui-même  ^  au  comble 
de  fes  vœux  &  des  grandeurs, 
il  fut  chez  le  Roi.  Ce  Prin- 
ce lui  ordonna  de  partir  in- 
cefTamment  pour  arriver 
promptement  en  Piémont  , 
où  la  préfence  d'un  Gouver- 
neur étoit  néceiTaire. 

Deux  jours  après  le  Ma- 
réclial  quitta  la  Cour  ^  remer- 
ciant en  lui-même  la  Du- 
chefTe  d'une  infidéhté  ^  à  qui 
Ion  ambition  étoit  fi  redeva- 
ble. 

C'étoit  avec  une  vive  im- 
patience que  Diane  attendoit 
le  Comte  de  Dreux  ^  elle  lui 

avoir 
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avoit  dit  la  veille  ,    qu  elle 
auroic  le  lendemain  une  nou- 
velle incéreiTante  à  lui  ap- 
prendre. Il  arriva,  Clier  Com- 
te, lui  dit-elle,  BriîTac  à  pré- 
lent  fera  vainement  jaloux  • 
je  viens  de  me  débarrafTer 
de  lui  •  il  eft  Maréclial  de 
France  ,  &  Gouverneur  de 
Piedmont.  Qiiand  m.e  fcrez- 
vous  infidèle ,  dit  en  fouriant 
Dreux r  Le  défireriez  -vous 
déjà,  repartit  la  DuchefTe 
avec  un  air  peu  fatisfaic  de  la 
plaifanterie  >  En  ce  cas ,  vous 
ne  mériteriez  pas  que  je  me 
Tervifle  du  même  expédient 
pour  me   défaire  de  vous. 
Comte,  ajouta  telle  tendre- 
ment ,  je  mourrois  de  dou- 
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leur  5  fi  vous  étiez  ingrat. 

Pourrois-je  jamais  Têtre  , 
reprit  Dreux ,  en  tombant  à 
fes  genoux  ?  Pourrois-je  ne 
pas  payer  toute  votre  ten- 
drefTe  par  une  auffi  délicate  ? 
Oui,  vous fçavez rendre auili 
confiant  que  paflionné.  Un 
Koi  charmant ,  fans  cefTe  à 
vos  pieds  ^  &c  le  Maréchal  de 
Briflac  ,  aulTi  aimable  que 
tendre  ^  vous  (ont  les  garands 
du  pouvoir  de  vos  charmes 
&  de  mon  amour. 

La  DuchefTe  enchantée 
de  la  vivacité  &  des  proteira- 
tions  d'un  amant ,  qu  elle 
trouvoit  à  chaque  inftant 
plus  digne  de  (a  tendrelTe  , 
lui  dit.  Cher  Comte,  aimons- 
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nous  avec  autant  de  fidélité 
que  de  délicateffe.  Ne  foyons 
plus^occupés  qu'à  nous  pré- 
venir &  à  nous  plaire  :  méri- 
tons réciproquement  notre 
contiàncc  :  lurtout^  garan- 
tifTons  -  nous  du  moindre 
mouvement  de  jaloufie  ,  -il 
empoiionneroit  notre  bon- 
heur ;  il  faut  peu  de  cliofe 
pour  Texciter  5  &  il  faut  beau- 
coup pour  le  détruire. 

Je  vous  conjure  donc  d'a- 
voir aflez  d'attention  fur  vo- 
tre conduite  ,  pour  m'épar- 
gner  le  plus  léger  foupçon  : 
plus  vous  êtes  fait  poui  plaire, 
moins  je  puis  être  tranquille  : 
méritez  enfin  que ,  ians  in- 
quiétude ^  je  puifTe  n  être  oc- 
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cupée  que  du  plaifir  de  me 
croire  aimée ,  &  du  foin  de 
vous  élever  encore  plus  haut 
que  je  nai  élevé  le  Maréchal 
de  BrilTac  ,  qu'une  pallion 
foutenue  en  a  rendu  digne. 

Le  Marquis   de  Morain- 
ville    étoit    tombé    malade 
peu  de  tems  après  fon  arrivée. 
Pendant  le  cours  de  ia  mala- 
die,,  il  fe  nourriflbit  de   la 
douce  penfée  que  ion  fils , 
rharmé  de  la  Comteflfe  de 
Créaui ,  y  étoit  tendrement 
attaché.   Il  étoit  moins  en- 
nuyé de  Tes  maux  ,  que  du 
retardement    qu'ils    appor- 
toient  à  (on  impatience,  pour 
être  inftruit  des  fentimens  de 
la  Comtefle  :  il  croyoit  s'être 
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apperçu  qu  elle  regardoit  le 
Comte  de  Dreux  avec  pré- 
dilection :  il  ie  flattoit  que 
lamour  avoit  tout  difpofé 
pour  lui  procurer  le  pîaifir 
de  Tappeller  bientôt  fa  fille. 

Apres  plus  d'un  mois  de 
maladie  ,  le  Marquis  de  Mo^ 
rainville  commença  à  être 
en  état  de  recevoir  compa- 
gnie. Il  écrivit  à  Madame  de 
Créqui  ^  il  la  prioit  de  ne  pas 
refufer  à  un  oncle  qui  lui 
étoit  fi  tendrement  attaché  ^ 
de  venir  pafler  tout  un  jour 
avec  lui.  Elle  y  confentit. 

Cette  jeune  Veuve  ^  auffi 
fenfée  qu  aimable ,  s'étoit  fait 
en  revenant  à  la  Cour  après 
la  mort  du  Comte  de  Créqui, 

H3 
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un  projet  de  conduite  ^  dont 
elle  ne  s'ecartoit  pas.  Cette 
jeuneiTe  brillante  ,  légère  ^ 
avantageufe,  qui  par  fes  ma- 
nières ai{ées  ^  familières ,  ks 
airs  indifcrets ,  fes  difcours 
peu  melurés  ^  rend  au  moins 
équivoque  la  réputation  d'u- 
ne femme  ,  n  étoit  pas  ad- 
niife  chez  Madame  de  Cré- 
qui  ^  elle  la  craignoit ,  &  en 
voyoit  tout  le  ridicule.  Elle 
diloit  qu'on  ne  pouvoit  ga- 
gner avec  tlle^quede  Tétour- 
derie  &  de  la  prélomption. 
Elle  ajoûtoit  5  que  c'etoit  avec 
ceux  qui  étoicnt  venus  au 
monde  vingt  ans ,  trente  ans 
avant  elle  ,  qu'elle  pouvoit 
s'accoutumer  à  penfer  juftc  ^ 
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à  réfléchir  ^  &:  à  agir  conié- 
quemment  r'que  c'étoit  leur 
commerce  qui  dévoie  Tinf- 
truire  de  ce  qu  on  doit  aux 
autres  &:  à  foi  -  même  ^  lui 
donner  des  lumières  &  des 
leçons  de  conduite  qui  for- 
çafTent  le  médifant  &  même 
le  libertin  à  la  relpedler.  Avec 
ces  principes ,  on  peut  bien 
penler  que  la  ComtefTe  de 
Créqur  ne  voyoit  que  des 
perfonnes  graves  &  d'un 
mérite  reconnu. 

Les  premiers  empreffe- 
mens  du  Comte  de  Dreux 
pour  Madame  de  Créqui , 
s'étoient  convertis  en  vintes 
peu  fréquentes.  Il  fut  embar- 
rafTé^  quand  fon  père  lui  an- 
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nonça    que  fans  importuns 
il  pafTeroit  une  partie  du  len- 
demain avec  fon  aimable  &: 
chère  coufine.  Elle  vint. 

Le  Comte  de  Dreux  prit 
fon  parti  en  homme  du  mon- 
de \  il  alla  au-devant  de  Ma- 
dame de  Créqui  ^  mais  il  la 
reçut  avec  plus  de  marque 
de  refpedl  que  de  joye.  Le 
Marquis  de  Morainville  ^  qui 
examinoit  (on  fils  &  la  Com- 
t^^ç:  y  fut  peu  Citisfait  de  leur 
maintien  :  il  crut  s'apperce- 
voir  qu'ils  étoient  embarraf 
fés  &  contraints.  En  effet  , 
quand  leurs  yeux  fe  rencon- 
troient  ^  le  Comte  baifloic. 
les  fîens,  &  la  ComtelTe  rou- 
gifToit. 
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Les  dignités  dont  venoit  d'ê- 
tre comblé  Briflac ,  faifoient 
le  fujet  de  toutes  les  conver- 
lations  •  le  Bâton  de  Ma- 
réchal de  France  n  étonnoit 
perfonne  ^  mais  le  Gouver- 
nement de  Piedmont  caufoit 
la  furprife  de  toute  la  Cour. 
La  Duché fTe  de  Valentinois, 
en  le  lui  faifant  donner ,  éloi- 
gnoit  unamant  qu  on  croyoit 
toujours  aimé. 

Le  Marquis  de  Morainville 
loiia  Diane  d'avoir  pu  fe  ia- 
crifîer ,  pour  prouver  à  BriiTac 
qu  elle  (çavoit  préférer  Tam- 
'bîtion  de  l'objet  qu  elle  ai- 
moit ,  au  plaifir  de  le  voir. 
Le  Maréchal  de  BrilTac ,  dit 
la  ComtelTe  de  Créqui ,  ne 
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plaît  plus  à  Diane  ,  parce 
qu  un  autre  lui  plaît  davan- 
tage -,  elle  l'en  a  inftruit  en 
récompenfant  des  fervices 
qui  lui  ont  bien  acquis  ce 
quelle  a  obtenu  pour  lui. 
Le  Comte  de  Dreux  rougit 
à  ce  difcours  ^  qui  frappa  le 
Marquis  de  Morainville.  Il 
frémit  à  la  penfée  ^  que  c'é- 
toit  peut-être  à  (on  fils^  que 
le  Maréchal  de  BrifTac  devoit 
ce  que  Efiane  venoit  de  faire 
pour  lui. 

Après  le  dîner  ^  Madame 
de  Gréqui  voulut  voir  le  ca- 
binet du  Marquis  de  Mo- 
rainville,  qui  étoit  rempli  de 
curiofités  ,  furtouD  de  Mé- 
dailles aufli  belles  que  rares.. 
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En  les  admirant,  elle  dit  : 
Je  fuis  certaine  que  cette  piè- 
ce de  votre  appartement ,  eft 
celle  où  mon  coufin  fe  plaît 
davantage  :  il  a  du  goût  pour 
les  antiques ,  il  aime  ce  qu*on 
trouvoit  beau  avant  qu'il  fût 
né.  Ce  difcours  jette,  le  trou- 
ble qu  il  caufa  au  Comte  de 
Dreux ,  ne  laifTerent  plus  de 
doute  au  Marquis  de  Mo- 
rainville.  Son  fils  déconcerté 
de  la  plaifanterie ,  craignant 
den  avoir  encore  à  eiTuyer , 
&  ne  pouvant  plus  foutenir 
la  préfence  de  Madame  de 
Créqui ,  lui  demanda,  fous 
un  prétexte  (pécieux ,  la  per- 
niiffion  de  la  quitter. 

Le  Marquis  de  Moraînville 

H  6> . 
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n  arrêta  pas  Ton  fils.  Il  avoît- 
une  impatience  extrême  d'é- 
claircir  les  foupçons,  que  la^ 
ComtefTe  venoit  de  faire  naî- 
tre dans  fon  efprit.  Dés  la  pre- 
mière queftion  qu'il  lui  fit  ^ 
elle  lui  répondit.  j€  vois  que 
votre  maladie  vous  a  laifTé 
ignorer  que  Tamour  a  parle 
à  la  DuchelTe  de  Valentinois 
en  faveur  du  Comte  de 
Dreux ,  au  moment  même 
où  il  a  paru  à  la  Cour.  Plus^ 
jeune  que  BrifTac  ,  elle  Fa 
trouvé  digne  de  la  rendre 
înfidelîe  :  c'eft  à  cette  infi- 
délité à  qui  le  Maréchal  doit 
fon  élévation  •  je  penfe  qu'il 
n'en  veut  point  de  mal  à  votre 
fils.  Si  mon  coufin  peut  allier 
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îa  prudence  avec  Tamour^ 
s'il  fc  conduit  avec  autant  de 
Tagefle  que  fon  Prédécefleur  ^ 
fon  ambition  pourra  bientôt 
être  fatisfaite. 

Que  deviennent  mes  pro--- 
jets,  secria  le  Marquis  de 
Morainvilîe ,  pénétré  de  dcu= 
leur  ?  Ah  !  ma  chère  nièce  , 
ajoûta-t'il^  apnt  fenti  dans 
le  ton  de  laComteffe quelle 
aimoit  Dreux  ,  &  combien' 
elle  étoit  blefTée  de  fe  voir 
préférer  Diane ,  que  je  fuis 
affligé  !  Qiielle  douceur  pour 
ma  viellefïe  me  vole  l'égaré- 
ment  de  mon  fils  i  refJDérois' 
de  le  rendre  le  plus  heureux 
de  tous  les  hommes.  Je  len^ 
croyois  digne  3  repartit  Ma- 
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dame  de  Créqui ,  &  j'y  aurois 
contribué  avec  plaifir.  Ah  i, 
ma  nièce  ,  n'en  dites  pas 
davantage  ,  reprit  le  Mar- 
quis de  Morainville  en  Tem— 
brailant ,  vous  me  percez  le 
cœur.  Il  vit  dans  ce  moment 
les  yeux  de  Madame  de  Cré- 
qui  mouillés  de  larmes  qu'elle 
vouloit  envain  retenir. 

Malgré  les  efforts  du  Com- 
te de  Dreux  pour  aimer  la 
DuchefTe  ^  dont  il  avoit  tous 
les  jours  occafion  d'admirer 
la  grandeur*  d'ame  &  la  gé- 
nérofité  ^  malgré  les  charmes 
qu'il  lui  trouvoît  encore  ,  & 
le  déiir  ardent  qu'il  avoit  de 
l'aimer  ^  il  ne  fut  pas  long- 
îEms  à  fentir  y  que  plus  Dh^ 
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ne  montroit  d  amour  pour 
lui  5  plus  il  écoit  éloigné  d'en 
prendre  pour  elle  ;  &  Fopi- 
niâtre  fouvenir  d'une  fœur 
trop  charmante  à  (es  yeax^ 
lui    rendoic    infenfiblement 
Diane  infupportabîe.  La  ten- 
dreiTe  qu  elle  lui  marquoit  , 
ne  fervoit  qua  lui  déveloper 
celle   qu'il   auroît  voulu  fe 
déguifer  à  lui-même.  Il  étoit 
déiefperé  du  peu  de  fuccés 
d'un  engagement^  dont  il 
avoir  préfumé  le  retour  de  fa 
raifon.  Il  fe  reprochoit  amè- 
rement de  s'être  laifTé  aller 
aux  mouvemens  de  vanité  ^ 
qui  l'avoient  entraîné  vers  la 
Ducheffe. 

La  Ducheffe  de  fon  côté 
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eommençoit  à   ne   plus   le^ 
trouver  le  même.  Elle  étoit 
trop  tendre  &c  trop  habile- 
pour  s'y  tromper.  Aux  repro- 
ches doux  qui  lui  échapoient3 
il  navoit  rien  de  (atisfaifant 
à  lui  répondre  ,  du  moins  ^ 
avec  cet  air  naturel  & .  em- 
prefTe ,  qui  fçait  fi  bien  per- 
suader -ion elprit  ne  lui  étoit 
plus  d'aucune  reffource  -,  & 
cette,  vivacité  aimable,  qui 
autrefois   charmoit    Diane ,- 
avoit  difparu  :  il  étoit  dans 
cette  fituation  ,  lorfque  fon- 
père  lui  tint  ce  difcours. 

Je  ne  vous  demande  pas- 
un  aveu ,  mon  fils  ,  je  veux 
feulement  vous  donner  .  des . 
ayis  ôc  des  confcils ,  puifTiez^ 
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vous  en  profiter.  L'expérien- 
ce que  je  dois  à  mes  années , 
m'a  acquis  de  la  pénétration. 
La  Ducheflé  de  Valentinois 
vous  aime  ^  je  ne  vous  l'ap- 
prens  pas  ^   elle  vous  l'a  dit 
avant  moi.    Mais  avez-vous 
bien  réiléclii  (ur  le  danger 
d'être  le  rival  de  votre  Roi  ? 
Vous  êtes-vous  promis  afTez 
de  prudence  ,   pour  efpérer 
de  ne  point  faire  naître  de 
jaloufie  à  un  rival,  qui  eft 
votre  Maître  i  De  combien 
de  repentirs  feroit  fuivie  vo-- 
tre  témérité?  L'ambition  qui 
vous  l'a  infpirée  plus  que  l'a- 
mour,  j'en  fuis  certain,  fe- 
roit alors   arrêtée  dans  fès. 
projets  y  vous  n'auriez:  plus. 
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rien  à  efpérer  de  ce  que  vous 
deviez  attendre  de  votre  naif- 
fance^  fans  le  fecours  de  la 
DucheiTe.  Une  difgrace  écla- 
tante vous  plongeroit  dans 
roubli. 

Cette  ambition  aufli  im- 
prudente qu'impatiente ,  ren- 
verfe  le  fage  projetque  j'avois 
formé  de  vous  rendre  poflef- 
leur  de  Teftimable  ComteiTe 
de  Créqui.  Le  tems  vous  air- 
roit  mené ,  îans  rifque  ^  a  tout 
ce  que  peut  faire  pour  vous 
la  DuchefTe  de  Valentinois. 

La  faute  eft  faite,  vous 
avez  cherché  à  lui  plaire ,  & 
vous  lui  avez  plu.  Qiie  je 
crains  les  (uites  de  cet  enga- 
gement i    Si  rhabileté   de 
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Diane  me  rafïure  ,  à  l'égard 
du  Roi  y  j'ai  d'autres  fujets 
encore  de  crainte.  Votre  âge, 
celui  de  Diane  ^  me  font  dou- 
ter que  vous  répondiez  à  fa 
tendrefTe  ^  fi  votre  cœur  n  eft 
pas  touché  en  (a  faveur , 
je  doute  que  vous  ayez  en- 
core acquis  cette  foupleile 
capable  de  Tabufer  afTez 
long-tems  ^  pour  rendre  utile 
à  votre  fortune  fon  égare- 
ment.  Elle  a  aimé  ^  elle  a  été 
aimée.  Elle  a  trompé ,  elle  a 
été  trompée  •  fes  connoiiïan- 
ces  en  amour  font  étendues. 
Au  moins  ,  mon  fils ,  vous 
avez  un  avantage,  votre  cœur 
efl  libre. 

Cet  avantage  doit  vous:; 
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procurer  celui  d'avoir  fans 
efFort  la  conduite  &  le  main- 
tien d'un  homme  touché  des 
charmes  de  la  DuchefTe^  lans 
paroître  cependant  trop  paf- 
fionne.  Quand  on  ne  Tell 
pas  5  ce  rôle  eft  trop  difficile 


a  foutenir. 


Une  femme  qui  n'eft  plus 
dans  fa  brillante  jeuneife  y. 
ou  efl;  raifonnable  ,  ou  bien 
elle  aime  avec  excès.  Quelle 
que  (oit  fon  illufion  far  fa 
beauté  ^  la  défiance  marche 
toujours  du  même  pas  avec 
fon  amour ,  &  cette  défiance 
1  a  rend  aifément  inquiète. 
Gardez-vous  de  faire  aller  la 
Ducheffe  de  l'inquiétude  à  la. 
jaloufie.  Gardez-vous  encore 
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plus  d'en  faire  naître  à  Hen- 
ri ;  votre  perte  feroit  cer- 
taine. 

Tous  les  momens  que  vous  ' 
ne  donnerez  pas  à  la  Du- 
cliefTe  ^  pourluivit  le  iage 
Morainville  ^  employez-les  à 
vous  rendre  agréable  à  Hen- 
ri :  il  vous  marque  déjà  de 
Teftime  &  de  lamitié  ^  qu'il 
puifTe  croire  que  vous  ne 
devrez  qu  à  lui ,  ce  que  la 
DucliefTe  obtiendra  pour 
vous.  Allez 5  mon  fils ,  je  ne 
vous  demande  ni  réponfe  ^ 
ni  confidence  •  (ouvenez- 
vous  feulement  de  tout  ce 
que  vient  de  vous  dire  le 
plus  folide  &  le  plus  tendre 
ami  que  vous  ayez. 


î  90       Annales  galantes 

Les  réflexions  que  le  Mar- 
quis de  Morainville  donnoic 
occafion  de  faire  à  (on  fils  , 
en  lui  infpirant  de  la  crainte 
pour  Tavenir  ,  firent  fur  lui 
une  imprefiion  vive.  Il  ne 
pouvoit  plus  (e  déguifcr  fa 
paffion  pour  Eléonore  ,  ni 
que  cette  paiïion  irritée  en- 
core par  la  contrainte  ,  où  le 
mettoit  celle  de  Diane  ,  le 
menoit  malgré  lui  julqu^a 
fentir  de  leloignenient  pour 
elle.  Ses  vains  efforts  pour 
vaincre  tous  les  mouvemens 
qu'il  défaprouvoit  5  étoient 
au-deflus  de  (es  forces.  Qiie 
de  craintes  I  Que  de  regrets 
fon  père  avoir  excités  dans 
fon  ame  1  La  cruelle  néceflicé 
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de  paroître  aux  yeux  de  Dia- 
ne 3  digne  de  fa  tendreiTe  ^  le 
repentir  de  s'être  trop  légère- 
ment engagé,  les  remords 
enfin  qui  le  déchiroient ,  tout 
le  jet  ta  dans  une  trifteiTe  qui 
le  rendit  bientôt  méconnoif- 
lable. 

Le  Marquis  de  Morainville 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
du  changement  qui  étoit  en 
fon  fils  ',  il  en  conçut  une 
vive  inquiétude,  il  comprit 
qu'il  manquoit  d'amour  pour 
la  Duchefle  ,  &  il  craignit 
qu'il  n'en  eût  pris  pour  une 
autre.  Mon  fils ,  lui  dit-il  un 
jour ,  lorfque  vous  avez  paru 
à  la  Cour ,  fi  vous  aviez  été 
tel  que  vous  êtes  aujourd'huî. 
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je  doute  que  vous  eufliez 
féduic  le  cœur  de  Diane.  Vo- 
tre mélancolie  décelé  ce  qui 
fe  paiTe  dans  le  vôtre  :  il  n  eft 
ni  à  vous  ^  ni  à  elle.  Parlez- 
nioi  fans  détour  •  c'eft:  un 
ami  compatiiTant  ^  qui  vous 
ilemande  votre  confiance. 
Pour  Tamour  de  vous-même 
ne  me  la  refufez  pas.  Je  le  vois, 
vous  avez  befoin  d'être  fe- 
couru  de  mes  confeils.  Etes- 
vous  infidèle  à  Diane  ^  ou 
Diane  vous  Tcft-elle } 

Diane  ne  m'aime  que  trop 
tendrement  ,  répondit  le 
Comte  de  Dreux.  Ah  !  mon 
fils ,  vous  êtes  perdu  ,  s'écria 
le  Marquis  de  Morainville  i 
yous  aimez  ^  &  ce  n  eil  pas 
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k  Ducliefle  !  Non,  mon  pe/e^ 
reprit  le  Comte ,  ne  craicrnez 
rien.  Je  manque  d'amoui- ,  il 
eft  vrai ,  pour  Diane  •  mais 
aucun  objet  à  la  Cour  ne 
m'en  a  infpiré  ,  j'ofe  même 
vous  afTûrer  que  mon  cœur 
y  reftera  libre.  Diane  n'a  à(e 
plaindre  que  d'une  indiffé- 
rence que  je  lui  cache  m^al  , 
&  qui  m'attire  des  plaintes  &: 
des  reproches ,  dont  j'avoue 
que  je  fuis  fatigué. 

Si  votre  indifférence ,  reprit 
le  fage  Morainville ,  n'eil:  pas 
l'effet  d'une  paflîon  fecrette , 
je  ne  crains  rien  ■  au  contrai'- 
re ,  elle  vous  vaudra  une  pru- 
dence qui  ne  marche  gueres 
avec  l'amour.  Une  femme 
Tome  I,  i 
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refte  long  -  tems  vis-à-vis 
de  fon  amant ,  quoique  peu 
emprefle  ,  quand  il  ne  lui 
préfère  rien  :  ce  n  eft  jamais 
un  indifférent  qu'on  punit , 
c  eft  un  perfide.  Si  vous  Têtes, 
tremblez.  Plus  Diane  vous 
aime  ^  plus  elle  fera  à  redou- 
ter y  fi  vous  la  trompez.  Ah  1 
mon  père  ^  dit  le  Comte  ^  que 
ma  tendrelTe  pour  vous  me 
fait  fentir  vivement  le  prix  de 
la  vôtre  ^  &  des  inquiétudes 
qu  elle  vous  caufe  l  Calmez- 
les  :  non ,  vous  n'avez  rien 
à  craindre  de  ma  conduite  à 
la  Cour ,  je  n'y  fuis  point 
çimoureux  ,  je  nV  commet- 
trai point  d'imprudence. 
Le  Comte  de  Dreux  étoif 
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aulTi  affligé  qu'humilié  du 
peu  de  pouvoir  qu'il  avoir  fur 
lui-même  !  Les  lages  difcours 
de  fon  père ,  &  fon  état  inte'- 
rieur ,  lui  montroicnt  fa  per- 
te certaine ,  &  peut-être  pro- 
chaine •  il  fencoit  qu'il   ne 
pourroit  pas  long-tems  fe 
contraindre.  L'amour  pour 
le  tourmenter ,  &  lui  rendre 
Diane   plus   infupportable 
devenoit  tous  les  jours  plus 
violent  dans  le  cœur  de  cette 
MaîtreiTe  trop  pafïîonnée ,  & 
dans  le  fien  pour  Eléonore. 
Les  lettres  qu'il  recevoir  de 
les  fœurs ,  lui  porroienr  rou- 
jours  de  nouvelles  arreinres 
&  détruifoient  dans  un  mo- 
ment l'ouvrage  de  fa  raifon. 
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Cétoit  dans  ces  inftans ,  que 
la  palTion  de  la  Duchefle  ex- 
primée trop  tendrement ,  lui 
paroiffoit  odieufe.  Malgré 
lui ,  fon  imagination  failoit 
fans  CC&  la  comparaifon  de 
Diane  avec  Eléonore.  Qiie 
Diane  y  perdoit  i 

Combattu  entre  la  crainte 
qu  un  mot  ne  décelât  fa  foi- 
bleffe  à  Eléonore ,  &  le  défir 
de  répondre  à  cette  fœur  trop 
cliérie^le  Comte  prefque  tous 
les  jours prcnoit&rejettoit la 
plume  ,  écrivoit  &c  déchiroit 
ce  qu  il  avoit  écrit.  Il  éprou- 
voit  cett€  fituation ,  lorfque 
le  Marquis  de  Vatteville  vint 
lui  dire  qu'il  alloit  partir  pour 
la  Normandie.  Ah  !  Comte  ^ 
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die  Vatteville  ,  je  vais  voir 
Mademoifelle  de  Dreux  ! 
PuiiTai-je  par  ma  tendrefTè  la 
rendre  auiîî  fenfible^  que  je 
la  trouve  belle  ! 

Que  vous  êtes  heureux: , 
mon  cher  Vatteville^  dit  dou- 
loureuiement  Dreux  i  Vous 
quittez  un  lieu  qui  vous  lailTe 
en  defirer  un  autre  -,  vous  al- 
lez ou  vous  de'firez  d'être  ; 
vous  aimez  avec  refpoir  de 
voir  combler  vos  fouhaits. 
Que  vous  êtes  heureux  î  Les 
vôtres  ne  font-ils  pas  fatis- 
faits,  lui  repartit  Vatteville  ? 
La  Duchefte  de  Valentinois 
vous  laijGTe-relle  quelque  cho- 
fe  à  défîrer  ?  De  laimer  ^  ré- 
pondit Dreux  -,  la  vanité  6c 
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l'ambition  m'ont  trompé,  & 
me  rendent  la   vidime   de 
mon  erreur. 

Il  ne  doit  pas  vous  en  coû- 
ter beaucoup  pour  paroîcre 
tendre ,  répliqua  Varccville  , 
fi ,  comme  je  le  crois ,  vous 
n'aimez  rien  :  la  DucliefTe  eft 
encore  aimable.  Ton  eiprit  eft 
folide  &  brillant.  L'eiprit  ePc 
une  grande  refTource  pour 
faire  illudon  iur  ce  que  la  fî^ 
gure  ou  le  manque  de  jeu- 
nelTe  5  peuvent  lailTer  a  déli- 
rer. Il  £iit  plus^il  fait  ditparoi- 
tre  les  défauts  ,  il  (e  fert  du 
bandeau  de  l'amour  pour  les 
cacher.  Je  le  fçais. 

Le  premier  objet  qui  ma 
fait  fentir  le  charme  d'aimer^ 
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étoit,  ainfi  que  la  Duchefle^ 
fur  fon  retour.  Son  efpritme 
fit  rechercher  Ton  amitié.  Je 
crus  que  j'aurois  à  apprendre 
&  à  profiter  avec  elle.  C'é- 
toit  une  femme  qui  avoit  eu 
des  paffions ,  mais  qui  s'étoit 
toujours  affez  refpeclée  pour 
aller  la  tête  levée.  Sans  fon- 
ger  à  lui  plaire  3,  fans  foup- 
çonner  que  j'en  deviendrois 
amoureux^  nous  nous  trouvâ- 
mes l'un  pour  Fautre  une  ten- 
dreife  vive.  Je  me  (çaurai  gré 
toute  ma  vie  de  ce  premier 
choix  ,  il  m'a  fauve  des  ép-a- 
remens  de  la  jeunefle  ^  il  a 
meuri  mon  efprit,  je  lui  dois 
enfin  le  peu  que  je  vaux. 

Tandis  que  Vatteville  par- 
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loit  ,   Dreux    étoit   abiorbe 
dans  fes  penfées.  Que  voulez- 
vous  mander  à  Breftot^  pour- 
fuivit  Vatteville  ?  AfTurez  Eli- 
labetli    &   Eléonore  ^  repric 
le  Comte  ,  de  toute  mon  a- 
mitié.  Dites  à  Eléonore.  Mais 
non  5  je  n'ai  rien  à  lui  faire 
dire  de  plus  particulier  qu  à 
Elifabeth.  Partez  ^  mon  cher 
Vatteville,   ajouta-t'il.  Crai- 
gnez furtout  de  laijGTer  entre- 
voir à  votre  oncle  le  vrai  mo- 
tif du  plaifir  que  vous  trou- 
verez à  refter  auprès  de  lui. 
Craignez    toujours    que  l'a- 
mour ne  vous  rende  impru- 
dent. Vous  connoiflez  votre 
oncle,  vous  connoiflez  mon 
père ,  leur  amitié  ,    leur  ca- 
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radrere  (ont  décidés  ^  vous  & 
ma  fœur  en  feriez  les  vid:i- 
mes. 

Que  n  êtes-vous  à  Breftot,. 
dit  Vattevillei  vous  me  fe- 
riez un  prétexte  pour  y  faire 
de  fréquens  féjours.  Vous 
m'y  verrez  peut-être  bientôt, 
repartit  Dreux.  L  amour  de 
la  Duchefle,  auquel  je  ne 
fçaurois  répondre  qu'avec 
une  indolence  qui  commen- 
ce à  la  blefTer ,  &  le  défir  que 
je  fens  de  me  fouftraire  à  la 
pénible  contrainte  où  je  fuis 
livré  ^  me  chafferont  de  la 
Cour. 

Vous  m'étonnez,  reprit 
Vatteville^  car  Diane  eft  bien 
encore  capable  de   plaire  : 
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Henri  en  elt  la  preuve  ^  ce 
Prince  l'adore  ^  &  fi  vous 
n aimez  rien,  vous  devez  au 
moins  en  être  aimé  avec  pîai- 
fir.  J'en  conviens  5  répondit 
Dreux  y  j'avoue  mon  injufti- 
CQy  cefiéz  de  m.e  la  reprocher. 
Embrafiez-moî ,  partez  ^  & 
aimez  toujours  un  ami  mal-- 
heureux  5  qui  défire  de  vous 
voir  plus  fortuné  que  lui.  En 
achevant  ces  mots ,  les  yeux 
du  Comte  de  Dreux  (e  mouil- 
lèrent 5  &  le  Marquis  de  Vat- 
teville  attendri  ^  le  quitta  fans , 
parler. 

Quels  efforts  !' quelle  con- 
trainte me  fuis-je  tait ,  pour 
fte  pas  laiiTer  échapper  mon: 
funefte  (ecret^  s  écria  Dreux  ^^ 
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des  qu'il  fut  ieuL  C'eût  été 
pour  moi  une  douceur  ex- 
trême de  le  dépofer  dans  le 
iein  de  Vatteville.  Mais  je 
Taurois  vu  rougir  de  honte  de 
mon  égarement.  Non  ^  je 
dois  me  condamner  à  un  fi- 
lence  éternel.  De  quel  fe- 
cours  cependant  me  feroit  un 
ami  qui,  m'épargnant  les  re- 
proches que  mérite  ma  foi- 
blelTe ,  m'aideroit  à  la  fur- 
monter  ï- 

Un  jour  que  Mefdemoî- 
felles  de  Dreux  fe  prome- 
noient  enfemble  dans  le 
Parc  ,  Ehfabeth  parlant  de 
Vatteville ,  Eléonore  vantant 
avec  vivacité  tout  ce  qu  elle 
admiroit  dans  le  Comte  dc- 

I  6. 
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Dreux,    elles  furent   inter* 
rompues  par  l'arrivée  non  at-^ 
tendue  du  Marquis  de  Vatte- 
ville. 

Le  trouble  intérieur  d'E- 
lifabeth  fut  marqué  par  la 
rougeur  qui  lui  monta  au  vi^ 
iage,  ô^  par  un  air  embarrafr 
fé.  Elconore  au  contraire  eut 
cet  air  ouvert ,  aifé  &  fatis- 
fait,  que  laiiTe  lapréfence  de^ 
perfonnes  pour  qui  on  n  eil: 
prévenu  que  d'eftime  &  d'a- 
mitié. Vatteville  fentit  ces 
deux  différentes  nuances  ^  il 
en  fut  enchanté  :  il  fe  flatta 
dans  ce  moment  d'avoir  tour 
ché  le  cœur  de  Mademoifel- 
ié  de  Dreux.  Cette  volup- 
îueufe  idée^  &  (a  paffionqui 
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€.a  redoubloit  encore  ^  lui 
cauferent  àfon  tour  une  éme^ 
tion  &  une  timidité  qui  ne  lui 
lailTerent  pas  jGi  facilité  ordir 
naire  à  s'exprimer^ 

Ce  que  Vatteville  avoit 
remarqué  dans  Elifabeth.Eli- 
(abetli  le  remarqua  en  lui 
avec  la  même  farisfad:ion; 
Dit€s-moi  des  nouvelles  de 
mon  frère ,  s'écria  d'abord 
Eléonore.  Que  fait -il  à  la 
Cour  ?  S'y  amu(e-t'il  ?  Y  réuf^ 
fit-il  bien  ?  Le  Roi  a-t'il  de  la 
bonté  pour  lui  t .  Y  péiife-t'il 
à  nous  ? 

Ces  différentes  quePcions 
donnèrent  le  tems  à  Vatte- 
ville &  à  Eliiabeth  de  fe  rcr 
mettre. .  Alors  Vatteville  ré-^ 
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pondit  tout  ce  qui  pouvoic 
flatter  &  (atrs faire  Eleonore. 

C  etoit  le  matin  que  Vat- 
reville  arriva  à  Breiiot.  Il  de- 
voit  en  reoartir  le  ioir  :  il 
s'occupa  tout  le  jour  à  cher- 
cher un  moment  favorable 
pour  entretenir  Mademoi- 
ielle  de  Dreux  ^  il  le  trou- 
va. 

Que  mon  attachement 
pour  mon  oncle  a  de  forts 
liens  5  lui  dit-il.  C'ePc  a  lui  à 
qui  je  dois  le  bonheur  de  vous 
avoir  vue  ,  &  c'eft  à  Ton  ami- 
tié 5  qui  me  rappelle  auprès 
de  lui  5  que  je  fuis  redevable 
du  plaifir  dont  je  jouis  dans 
cet  inftant.  Cependant  mal- 
gré ma  reconnoiflance  pour 
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fès  bontés  ,   malgré  le  dciir 
que  je  lens  de  n'en  être  pas 
indigne  ,  je  vous  le  confie  ^ 
Mademoiielie  5  jamais  je  né- 
pouferai  (a  iilie  ^  &  fi  je  iuis 
condam.né   au    malheur  de. 
vous  voir  obéir  a  un  pcre  ^ . 
en  acceptant  de  lui  un  époux3^ 
mon  juile  déieipoir, . .  Dans . 
ce  moment  Eleonore  parut^ , 
Elifabeth   3   en  la   voyant  ^^ 
(entit  un  (ecret  dépit  qui  fut 
apperçûde  Vatteville.  Il  par- 
tit le  foir  rempli  d'efpéran- 
ce  y  de  content  d'avoir  dé- 
claré fa  Dafïion  à  Mademoi- 
(elle  de  Dreux., 

Le  Marquis  de  Vatteville 
alloit  fouvent  à  Breftot  de 
l'aveu  de  (on  oncle,    Préve-:' 
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nu  d'eftinie  pour  Ion  neveu  y. 

il  n  avoit  aucune  inquiétude. 

Un  jour  il  trouva  feule 
Mademoifelle  de  Dreux  dans 
une  gallerie  ,  ou  elle  s'amu- 
foit  à  regarder  des  Cartes  , 
des  Sphères  ,  des  Globes; 
Elle  parut  interdite  en  le 
voyant.  Je  crois ,  Mademoi- 
felle  ,  lui  dit-il,-  nétre  pas 
indifcret  en  vous  interrom- 
pant dans  cette  occupation. 
On  peut  être  deux  à  exami- 
ner le  ciel  &  la  terre.  Mais 
on  parcourroit  en  vain  l'U- 
nivers pour  y  trouver  une 
perlonne  aufli  parfaite  que 
vous  5  &:  un  homme  aufïi 
paffionné  que  moi. 

Neme refufez  pas  ,  pour^ 
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(uivit  Vatteville  ^  la  douceur 
extrême  de  vous  entendre 
me  dire  que  vous  êtes  per- 
iuadee  que  je  vous  adore. 
Je  ne  fuis  pas  née  injufte, 
répondit  Mademoifelle  de 
Dreux^  en  fouriant.  Ajoutez , 
reprit  vivement  Vatteville , 
que  vous  n  êtes  pas  ingrate. 
C'efl:  un  vice  que  j'abhorre , 
répliqua-t'elle^  en  rougi flant. 
Je  fuis  au  comble  de  mes 
vœux  5  s'écria  Vatteville  j  en 
tombant  à  fes  genoux.  Je 
pofTederai  Mademoifelle  de 
Dreux  fenfible  à  ma  ten- 
dreiTe.  Son  caractère  &  mon 
amour  m'en  font  les  ga- 
rands. 

Vous  vous  en  flattez  bien^ 
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légèrement  ^  lui  dit  Made- 
moifelle  de  Dreux  avec\m 
regard  charmant  ,  &  en 
le  faifant  relever.  Comment 
réfiflerez-vous  à  un  père  ^  à 
un  oncle  ,  oui .  comme  aï- 
né  de  ia  Maifon  ^  en  poi- 
iede  les  plus  grands  biens  ^ 
Tous  deux  veulent  les  réu- 
nir 5  en  vous  faifant  épouler 
Mademoifelle  de  Vatteville. 
Songez-vous  quune  autre 
alliance  lui  feroit  tranfpor- 
ter  tous  ces  mêmes  biens 
dans  une  famille  étrangère^ 
Tout  vous  ordonne  d'immo- 
ler l'amour  à  votre  ambition, 
à  votre  fortune  &  à  la  vo- 
lonté d'un  pcre. 

C'ell:  de  vous  ,  Mademoi- 
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felle  5  s'écria  Vatteviile  ,  que 
je  reçois  ce  conieil.  Vous, 
me  pénétrez  de  la  plus  vive 
douleur.  Quoi  l  vous  ne  vou- 
lez voir  que  les  difficultés  ï 
Mon  oncle  eft-il  immortel  ? 
Sa  fille  eft-elle  encore  en 
âge  d'être  mariée  ?  N'ai-je 
pas  pour  moi  le  rems  &  les 
évcnemens  ?  Que  je  vois 
d'obftacles  à  vaincre^  dit  ten- 
drement Mademoifelle  de 
Dreux  l  Je  ne  fçais  fi  c'eft: 
que  je  crains  encore  plus 
que  vous  ^  de  ne  pouvoir  en 
triompher  ,  mais  ils  me  font 
trembler  ^  je  n  oie  les  envi- 
fager  ^  &  je  ne  puis  les  per- 
dre de  vue. 

Que  cet  entretien  eut  de. 
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charmes  pour  ces  deux  teit* 
(ires  amans  i  Vatteville  ve- 
noic  d'arracher  Taveu  de  î'a 
tendrelTe  qu'il  fe  flattoic  d'a- 
voir infpiré  à  Ehfabeth  ^  &c 
Elilabeth  venoit  de  laifler 
échapper  cet  aveu  fi  doux , 
qu'on  refufe  avec  tant  de 
peine  ^  &  qu'on  fait  avec 
tant  de  plaifir. 

Mademoifelle  de  Dreux , 
en  quittant  le  Marquis  db 
Vatteville  ,  alla  chercher 
Mademoifelle  de  Morainvil- 
le.  Ah  !  ma  fœur ,  lui  dir-eK 
le  en  l'embrafTant  ,  quel 
charme  i  quelle  fatisfacftion  ! 
quelle  douceur  d'avouer 
qu'on  aime  ,  à  ce  qu'on  ai- 
me. 1  Je  viens  de  goûter  ce^ 
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plaifir.  Vatteville  vient  de 
111  arracher  mon  lecret.  Que 
je  lui  en  (çais  de  gré  !  Que 
je  fuis  à  pr^fent  à  mon  aife  i 
Je  ferai  à  lui  ^  ma  iœur  ^  il 
me  Ta  juré^  &  je  vous  jure, 
comme  je  viens  de  lui  ju- 
rer ,  que  je  ne  ferai  jamais 
à  un  autre. 

Depuis  que  Mademoifelle 
de  Dreux  avoir  avoiié  fa 
tendreife  au  Marquis  d^  Vat- 
teville 5  fou  vent  elle  lui  fa- 
cilitoit  les  occafions  de  Ten- 
tretenir.  Un  jour  qu'il  jotiif- 
ioit  de  ce  plaifir  ^  il  la  pria 
de  lui  montrer  la  boëte  où 
étoit  peint  le  Comte  fon 
frere^  entre  elle  ôc  Eléonore. 
Vous  me  promettez  au  moins 
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de  me  la  rendre ,  lui  dit-el- 
le y  en  la  lui  préientant.  Vous 
penlez  donc ,  charmante  Eli- 
labeth  ,  répliqua-t'il  ^  que  ce 
(eroit  pour  moi  une  douceur 
extrême  d'être  poiTeiTeur  de 
Totre  portrait  i  Je  le  penfe , 
il  je  crois  votre  amour  fin- 
cere  ^  répondit-elle ,  en  lou- 
riant.  Mais  malgré  le  char- 
me attachée  cette  po^efTion, 
je  ne  vous  fais  pas  l'injultice 
de  foupçonncr  feulement , 
cj^uc  vous  efpériez  l'obtenir 
de  moi. 

Si  je  pouvois  l'avoir  fans 
votre  aveu  ^  lui  demanda 
Vatteville  ,  votre  délicate 
vertu  en  ieroit  elle  blclTée  ? 
Votre  propofition  cfl  embar- 
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TafTante^  repartit  Eliiabeth  ^ 
je  ne  puis  la  réloudre.  Mais, 
reprit  Vatte  ville ,  fi  je  lavoisi 
Si  ma  paffion  me  faifoit  (en- 
tir  qu'il  me  manque  ,  pour 
joiiir  pleinement  de  ce  plai- 
fir  ,  de  vous  voir  Satisfaite 
de  ce  que  j'aurois  imaginé 
pour  en  devenir  pofïeiTeur, 
refuferiez-vous  votre  conien- 
tement  à  la  fupercherie  que 
le  plus  tendre  amour  m'au- 
roit  iuggérée  ?  Vous  m'en 
demandez  beaucoup ,  répon- 
dit-elle ;  je  {çais  ce  que  je 
devrois  faire  ,  mais  je  ne  fçais 
ce  que  je  ferois.  L'amour  me 
le  dît  pour  vous  ,  reprit  Vat- 
teville  5  en  lui  montrant  (on 
portrait.  Oiii  ^  il  va  me  ren- 
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dre  le  plus  fortuné  des  hom- 
mes 5  en  obtenant  de  vous 
de  m'en  voir  poiTeireur  de 
votre  aveu. 

Mademoifelle  de  Dreux , 
aulïi  furprife  que  flattée  de 
c^tte    délicate   preuve  de  la 
paiTion  de  Ton  amant  ^  &  pé- 
nétrée dans  ce  moment  de 
la  fienne  ^  lui  dit  :  Je  ferois 
de  bien  mauvaife  foi  3  fi  je 
vous  faifois  un  crime  de  cet- 
te fupercherie.    Je   fuis  aufTi 
coupable  o^ue  vous  ^  ajoûta- 
t  elle  5  en  lui  préfentant  une 
boëte    où   Vâtteville  fe   re^ 
connut.  Ah  i  charmante  Eli- 
iabeth,  s'écria-t'il ,  comment 
exprimer   les   transports    de 


mon  amei 
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Votre  joye  (e  communi- 
que ,  reprit-elle  ;  car  dans 
ce  moment  j'en  refTens  une 
pareille.  Mais  ,  dites-moi , 
comment  êtes-vous  parvenu 
à  avoir  mon  portrait  ?  Vous 
n'avez  pu  ^  comme  moi  ^  fa- 
cisfaire  fecrettement  votre 
envie.  EU  -  ce  mon  frère  ? 
Oui  ,  repartit  Vatteville. 
Mon  frère  ,  s'écria  -  t'elle  1 
mon  frère  !  Oui  ^  votre  frè- 
re ,  oui  3  j€  lui  fuis  redeva- 
ble de  ce  bonheur.  Alors 
Vatteville  lui  raconta  la  ru- 
fè  dont  il  s'étoit  fervi. 

Mademoifclle  de  Dreux  6c 
le  Marquis  de  Vatteville  , 
tous  deux  inftruits  de  leurs 
fentimens ,  tous  deux  sûrs  de 
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leur  réciproque  tendrefTe  , 
tous  deux  réfolus  de  s'aimer 
toute  leur  vie  ^  ayant  quel^ 
quefois  la  liberté  de  fe  le  ju- 
rer 5  font  plus  heureux  à  Bre(- 
tot  5  que  le  Comte  de  Dreux 
&  la  DuchefTe  de  Valentinois 
ne  le  font  au  milieu  des  plai- 
firs  à  la  Cour  de  Henri. 

L  amour  rend  également 
ou  aveugle ,  ou  clairvoyant  : 
par  ton  de  la  confiance ,  on 
ne  voit  rien  :  par  ton  de  la 
défiance^  rien  n'échappe.  La 
{ituation  duComte  deDreux, 
n  avoir  pas  tardé  à  le  trahir 
aux  yeux  pénétrans  de  la  Du- 
chefTe^ dont  l'amour  aug- 
mentoit  avec  les  inquiétudes. 
Elle  devint  trifte  &  rêveufe. 
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Elle  fcntoit  ce  changement 
en  elle^  &  voyoit  avec  autant 
de  dépit,  que  de  douleur ,  le 
Comte  ne  pas  feulement  le 
remarquer.  Elle  lui  laifTa  voir 
des  foupçons,  elle  lui  repro- 
cha une  indifférence  qui  dé- 
céloit  un  infidèle  ;  enfin  elle 
fe  laiffa  aller  à  des  mouve- 
mens  de  jaloufie  ,  mais  qui 
navoit  aucun  objet  déter- 
miné. 

La  manière  dont  Dreux  fe 
juftifioit,  étoit  peu  propre  à 
la  raiTûrer.  En  effet  ,  une 
femme  qui  fe  plaint,  qui 
gémit,  e'ft peu  contente  d'un 
homme  qui  en  fe  promenant 
dans  une  chambre ,  avec  un 
air  rêveur  ôcembarraffé^  dit 
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froidement  :  Vous  êtes  folle, 
quel  caprice  i  De  quoi  vous 
plaignez-vous  ?  Surquoi  ju- 
gez-vous que  je  fuis  infidèle  ? 
Ma  conduite  n  eft  -  elle  pas 
toujours  la  même  ?  Manquai- 
je  un  jour  à  vous  voir }  Don- 
nai-je  des  foins  à  quelqu  au- 
rre  ?  Pourquoi  donc  ces  in- 
quiétudes ?  En  vérité  ,  c'eil: 
^tre  trop  injufte. 

Non  3  ce  n  eft4à  ni  le  ton , 
ni  les  phrafes  de  Tamant  qui 
aime.  L'amour  empreflfé  à  le 
juftifier,  parle  un  autre  lan- 
gage. La  Duclieiles'y  con- 
noiifoit  ,  auifi  paifa  -  f  elle 
bientôt  des  plaintes  douces 
à  Taigreur ,  &  de  l'incertitude 
-de  n'être  pas  aimée  ,    aux 
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foupçons  que  le  Comte  s'é- 
toit  laifTe  charmer  par  un 
nouvel  objet.  Dès  ce  mo- 
ment ,  elle  prit  des  mefures 
pour  être  inftruite  tous  les 
jours  de  la  moindre  de  fes 
démarches. 

La  vie  du  Comte  de  Dreux 
étoit  bien  unie.  Il  failoit  (a 
cour  afTidûment  au  Roi  ;  & 
quand  ce  Prince  étoit  chez 
Diane ,  il  alloit  chez  la  Reine. 
Cette  Princefle  lui  témoi^ 
gnoit  une  bonté  particulière  ; 
Teiprit  du  Comte  ^  la  con- 
verfation  lui  plailoient  •  elle 
paroifToit  toujours  amufée  , 
quand  il  étoit  chez  elle. 

Le  Comte  qui  vouloit  au 
moins  épargner  à  la  Duchef- 
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fe  les  inquiétudes  qui  la  tour- 
mentoient  ^  s'etoit  reftraint 
à  ne  remplir  que  fes  devoirs. 
Il  s'etoit  d'abord  condamné 
à  n'aller  chez  aucune  femme 
aimable  ,  ni  de  la  Cour ,  ni 
de  la  Ville.  Sa  circonlpedlion 
&  Ton  air  réiervé,  blelToient 
même  celles  ^  qui  le  trouvant 
digne  de  devenir  heureux^ 
auroient  fouhaité  lliommage 
de  Ton  cœur.  Le  tems  qu'il 
n'employoit  pas  à  faire  fa 
cour  3  il  le  donnoit  avec  plai- 
fir  aux  perfonnes  graves  &  en 
place.  Ce  choix  (âge  &  cette 
conduite  mefurée  qui  char- 
moit  le  Marquis  de  Morain- 
ville,  défefpéroit  la  DucheiTe.. 
Elle  ne  fçavoit  où  fixer  fes 
foupcons  jaloux. 
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J'ai  cependant  une  rivale , 
difoit-elle.  Où  la  voit-il  ^  Où 
fe  cache-t'elle  ?  Car  enfin  s'il 
ne  m'aime  pas ,  il  en  aime 
une  autre.   Non  ^  un  coeur 
libre  ne  fçauroit  fe  refufer  à 
tout  l'amour  que  j'ai  pour 
l'ingrat.  S'il  n'aime  rien^  j'en 
dois  être  encore  plus  ofFen- 
fée  5  que  je  nô  le  lerois  de  le 
découvrir  infidèle.  S'il  n'aime 
Tien  ^  quel  cru^l  avis  me  don- 
ne fon  indifférence    l    Elle 
m'apprend  que  je   ne  dois 
plus  efpérer  de  plaire.  Cepen- 
dant Henri  ,  Henri  jeune  , 
Henri  aimable  ^  Henri  le  pre- 
mier Roi  du  monde  ,  Henri 
à  qui  fa  Cour  préfente  tous 
les  jours   des    objets   char- 
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mans,  emprcfles  à  lui  plaire  ^ 
eft  encore  amant  à  mes  ge- 
noux. 

La  DucliejOTe  oublioit  de 
fe  dire  ^  que  s'il  étoit  poflible 
à  une  femme  habile  &  fur 
Ton  retour  ^  de  conferver  (a 
conquête  en  perdant  le  bril- 
lant de  fes  attraits  ,  il  lui  eft 
bien  difficile  d'en  faire  une 
nouvelle.  La  dégradation  de 
la  figure  aux  yeux  d'une  per- 
fonne  qui  nous  voit  tous  les 
jours  5  fe  fait  infenfiblement, 
ainfi  que  le  mouvement  de 
l'aiguille  d'une  pendule.  L'u- 
ne tourne  ,  l'autre  vieillit  ^ 
fans  que  celui  qui  les  a  tou- 
jours fuivies  de  l'œil,  s'en  foit 
apperçu. 


de  la  ^Cour  de  Henri  II.  115 
Le  Comte  de  Dreux ,  tour- 
menté fans  cefle  de  fapaiïîon 
pour  Mademoifelle  de  Mo- 
rainville  ^  &  fatigué  de  celle 
de  la  Ducheffe  ,  balançoit 
entre  le  défir  de  fuir,  &  k 
crainte  de  s'attirer  les  juftes 
reproches  dun  père  ambi- 
tieux. Nul  mouvement  de 
jaloufie  n  agitoit  plus  la  Du- 
cheiTe.  Elle  étoit  également 
convaincue  que  k  Comte 
n  aimoit  rien ,  &  que  cepen- 
dant elle  n  en  étoit  pas  aimée. 
L'idée  de  ne  pouvoir  toucher 
un  cœur  indifférent ,  la  déf- 
efperoit.  Des  reproches  ac- 
compagnés de  larmes  ,  que 
le  Comte  féchoit  quelque- 
fois,  elle  palfoit  à  d'autres 
glus  vifs, ^  IL  y 
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Que  vous  me  trompez  de 
iTiauvaife  grâce  ,  lui  difoic- 
elle.  Ingrat  -  vous  ne  m  aimez 
pas,  &  vous  n'aimez  rien. 
Qjiel  outrage  !  que  j'enfuis 

oftenfée-  Jele^çai,ajoûtoit- 
eIle,  &  j'en  conviens.  Non, 
il  n'eft  point  de  femme  qui 
ne  puiffe  éprouver  le  caprice 
de  l'amour  ,  par  une  inju/le 
&  bifarre  préférence.   Mais 
j'éprouve  feule  l'humiliation 
de  laiïfer  un  cœur  dans  fa- 
paifible  &  ennuyeufe  liberté. 
Oui,  je  préfererois  à  cette 
bonté ,  la  douleur  de  vous 
voir  fenfible  pour  un  autre  -, 
j'aurois  au  moins  un  objet  à 
bair.  Les  efforts  que  le  Comte 
iC  faifoit,  ou  pour  modérer,. 
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ou  pour  calmer  la  douleur 
de  Diane ,  Tirritoienc  encore 
davantage. 

Quand  on  n'aime  pas  ^  ou 
quand  on  n'aime  plus ,  qu'on 
fouffre    impatiemment    les 
reproches  qu'on  mérite ,  rien 
n'attendrit ,  tout  aigrit.    Un 
jour  le   Comte  de  Dreux , 
fatigué  des  emportemens  de 
la  Duchefle  ,  y  tomba  lui- 
même.  C'en  eft  fait^  Mada- 
me ,  lui  dit-il ,  je  ne  fçaurois 
plus  tenir  à  votre  injuftice  , 
je  ne  vous  verrai  plus.  Je  vais 
en  m'éloignant  de  la  Cour  , 
me  fouftraire  à  votre  humeur 
inégale  &  capricieufe.  levais 
vous  épargner  la  vue  d'un 
objet  que  vous  croyez  aimer 
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encore  3  &  qui  en  effet  vou^. 
eii  devenu  inlupportable. 

Qui  m'eft  devenu  infiip- 
portable ,  reprit  la  DuchefTe  i 
Ingrat ,  vous  ne  le  penfez  pas. 
Mais  fatigué  de  ma  tendref- 
fe  ^  c  ejfl  une  excufe  que  vous 
voulez  donner  à  votre  indif- 
férence. Que  dis  -  je  !  Mon 
amour  Ta  convertie  en  haine. 
Moi  !  vous  hair,  Madame , 
s'écria  Dreux  î  Ah  !  ne  le 
croyez  pas  !  Que  fais-tu  donc 
cruel,  quand  je  t'adore  ,  & 
que  tu  ne  fçaurois  m'aimer, 
reprit  la  DuchefTe  ?  Ne  vois^ 
je  pas  combien  te  coûtent 
ks  foins  que  tu  me  rends. 
EmprefTé  avec  étude,  caref- 
fam  avec  froideur,  diftrair^^ 
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embarrafTé  ,  ennuyé  ,  toue 
m'inftruit  de  mon  malheur; 
Dans  ce  moment  même,  ou 
ma  douleur  &  mes  larmes 
t'aiTurent  de  l'excès  de  ma 
paffion  ,  tu  n  as  rien  à  me 
dir€.  Je  lisàregretta  confu- 
fion  dans  tes  yeux\,  tu  ne 
{çais  où  les  porter ,  tu  n  oies 
les  fixer  iur  moi.  Crains-tu- 
de  t  attendrir  ?  Crains  -  tu 
qu'un  regard  adbucifTe  ma 
peine  !  Ah  !  pourquoi  ne 
(çais^tu  pas  mieux  me  trom^ 
per  ? 

G'étoit-là  les  reproches  que 
fàifoit  fouvent  la  DuchefTe 
au  Comte  de  Dreux  ,  en  lui 
paroiiTant  toujours  blefTée  & 
humiliée  de  ne  trouver  coa^ 
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tr  elle  dans  Ion  cœur ,  qu'un 
eloignement  inlurmontable. 
Quelquefois  honteux  de  fes 
juftes  plaintes  ,  honteux  de 
n'avoir  rien  à  lui  repondre  ^ 
honteux  de  fon  maintien , 
déconcerté  &;  embarraffé ,  le 
Comte  la  quittoit  brufque- 
ment. 

Dans  ces  inftans  outré 
contre  lui-même  ,  &  défef- 
peré  de  fon  état  ^  il  prenoit 
la  réfolution  de  fuir  ^  ou  de 
lui  avouer  qu'une  malheu- 
reufe  paflion  étoit  le  vérita- 
ble obilacle  qu  elle  trouvoit 
dans  fon  cœur.  Mais  le  dan- 
ger qu'il  envifageoit  à  exécu- 
ter l'un  ou  1  autre  de  ces  pro- 
jets 3^  rarrêtoit,- 
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Eft-ce  lamitié  fraternelle^: 
fe  demandoit  le  Comte  à  lui- 
même  y  qui  unie  avec  Ta- 
mour,  rend  cet  amour  fi 
tendre  &c  fi  opiniâtre  ?  Celui 
de  Diane  ne  lert  qu  à  irriter 
encore  ma  palïion.  Quoi  !  ni 
Fabfence  ^  ni  le  tems ,  ni  ma 
raifon,  ni  mes  remords  ,  ni 
rintérêt  de  ma  fortune  ^  ne 
peuvent  rien  fiir  moi.  Tout 
cède  à  mon  funelle  amour. 

Un  jour  que  le  Comte  de: 
Dreux  étoit  agité  de  ces  mou- 
vemens  5  on  lui  rendit  une 
lettre  de  la  tendre  &  affli- 
gée Eléonôre  ,  la  plus  tou- 
chante qu  il  eût  jamais  reçue.. 
Que  les  reproches  ,  qu  elle 
renfermoit  fur  fon  ooftiné 
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filence,  lattendrirent  !  Qiiel- 
Ic  émotion  s'empara  de  foiY 
ame  !  Son  vilage  étoit  cou- 
vert de  larmes ,  ians  qu  il  s'en 
apperçût.  Que  cette  lettre  , 
en  réveillant  toute  fapaflion^ 
appéfàntit  le  poids  dont  lui 
étoit  celle  de  la  DuchelTe  ! 
C'en  eft  fait ,  sécria-t'ii,  je 
veux  me  délivrer  de  l'impor- 
tune tendrefTe  de  Diane.  Je 
veux  rompre  les  chaînes  que 
la  vanité  &  l'ambition  m'ont 
fait  rechercher  ^  (ans  avoir 
affez  confulté  mon  coeur. 
Oiii  3  le  défir  de  me  fouftrai- 
re  à  cet  efclavage,  dont  je 
(uis  tous  les  jours  trop  cruel- 
lement la  vidtime  ^  l'emporte^ 
£ir  toute  autre  coafidération.. 
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Je  lui  f acrifie  grandeur  ^  inté^ 
rêt  &  fortune. 

Dans  le  moment ,  où  le 
Comte  de  Dreux  relifoit  en- 
core la  lettre  de  Mademoi- 
ielle  de  Morainville  ^  la  Du- 
chefTe  l'envoya  prier  de  venir 
chez  elle.  Quel  inftant ,  s'é- 
cria-t'il ,  cette  cruelle  femme 
prend  f  elle ,  ou  pour  m'acca- 
bler  de  reproches ,  ou  pour 
me  fatiguer  de  fa  tendrefle  t 
Il  partit  réfolu  à  tout  eVene- 
ment^  de  lui  avouer  qu'il  étoit 
preVenu  pour  un  autre  objet.. 
Il  fe  fouvenoit  que  Diane  lui 
avoit  dit ,  que  fon  amour- 
propre  (e  trouveroit  moins 
blefle  d'avoir  à  s'en  prendre  à 
une  pafîion  malheureufe^  qui 
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lui  fermoir    le    chemin  de 
Ion  coeur  ^  qu  à  fon  indifFé-- 
rertce. 

Quel  air  trifte  &  embar- 
raffé  vous  apportez  ici ,  lui  dit 
la  DucheiTe  ?  Qui  croiroit  à 
vous  voir  5  que  vous  arrivez 
oiivous  êtes  toujours  fouhai- 
té  ?  Si  je  vous  fçavois  amou- 
reux, je  vous  envoirois  vers 
l'objet  de  votre  tendrefTe^ 
Vous  me  faites  pitié  ^  mais 
dans  mon  malheur  ,  je  n  ar 
pas  la  confolation  que  vous 
aimiez  ailleurs .  .  .  Eh  quoi  1 
ce  difcours  femble  vous  trou- 
bler ! . . .  Que  vois-je  ?  Vous 
dévorez  des  foupirs. Vos  yeux 
font  prêts  à  répandre  des 
larmes .  •  .  Ah  i.  ce  moment 
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m'éclaire  ....  Ce  moment 
me  défabufe  ....  Vous  ai- 
mez   Avouez -le . . .  payez 

au  moins  tout  Famour  que 
j  ai  pour  vous  ^  d  une  fincere 
amitié. 

Que  ne  puis- je  le  payer 
du  même  amour  ,  dit  le 
Comte  !  Je  ferois  aufli  for- 
tuné que  je  {uis  miférable.: 
Que  de  regrets  3  que  de  re- 
mords il  m'épargneroit  i 
Qu'entens-je^  reprit  Diane? 
Vous  aimez  1  Vous  éprouvez 
des  remords  !  Vous  êtes  mifé- 
rable  1  Quel  eft  dont  cet  objet 
qui  vous  rend  malheureux  > 
Ah  I  Madame ,  s'écria  Dreux,^ 
ne  me  le  demandez  jamais.. 
Mais  plaignez-moi  deTobila-^ 
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cle  fatal  que  vous  trouvez 
dans  un  cœur  en  proie  au  plus 
funefte  amour.  Oiii ,  la  bi- 
farrerie  de  mon  étoile  me 
rend  la  vidlime  d'une  paf- 
fion  qui  ne  peut  jamais  être 
que  le  tyran  de  ma  raifon  ^ 
puifque  j'adore  un  objet  que 
j-e  ne  devois  jamais  que  ref- 
peder  -,  un  objet  qui  ignore 
ôc  qui  ignorera  toujours 
une  vidloire  qui  m'en  feroir 
détefter.  Ah  cruel  !  dit  dou- 
loureufement  la  Ducheflfe  ^ 
pourquoi  m'avez-vous  trom- 
pée l 

Je  me  fuis  trompé  moi- 
même  5  répondit  le  Comte. 
Vous  trouvant  digne  du  plus 
tendre  attachement  ^  flatté 
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du  fuccés  de  mes  foins  ,  j'ai 
cru  que  votre  amour  triom- 
pheroit  dans  mon  coeur  ^  de 
celui  dont  il  eft  déchiré. 

Le  Comte  de  Dreux  fe  tut 
après  ces  mots.  La  DucliefTe 
de   Valentinois  ,    les   yeux 
baifTés  &  pleins  de  larmes  ^ 
gardort  le  filence.  Tous  deux 
immobiles  ,   relièrent  alTez 
long-tems   en  cet  état.   La 
DucheiTe   enfin  portant  fes 
regards  fur  Dreux  ^  lui  dit 
languiflamment  :  Ah  !  mal- 
heureux C©mte  5  que  nous 
Tommes  tous  deux  à  plain- 
dre !  Allez  3  laifTez-moi  feule , 
attendez  de  mes  nouvelles 
pour  me  revoir.   Le  Comte 
interdit  .3  foulage  ôc   trem- 
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blant  de  ce  qu'il  venoit  de 
dire  ,  auffi  étonné  que  tou- 
ché de  la  douceur  que  lui 
montroit  Diane  ,  fortit  (ans 
lui  répondre. 

Mallieureufe  Diane  !  quel 
coup  viens-tu  de  recevoir , 
s'écria  la  DuchefTe  ^  dès  que 
elle  fut  livrée  à  elle-même  1 
Malheureux  Comte  !  quel 
coup  l'amour  t'a-t'il  porté  i 
Qiiel  funefte  trait  a-t'il  choi- 
{1  pour  te  bleifer  1  Dans  ce 
moment  plufieurs  difcours 
du  Comte  ,  ou  la  Duchefle 
avoit  toujours  fenti  (a  pré- 
dileâ:ion  pour  fa  feur  Cadet- 
te y  revinrent  en  foule  à  Ton 
fouvenin 

Sans  le  vouloir  j  reprit-elle, 
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tu  viens  de  me  confier  ton 
fécret.  Je  le  fçai ,  je  fçai  quel 
eft  cet  objet  que  tu  adores  , 
&  que  tu  ne  devois  jamais 
que  refpedler.  Infortuné  !  . .. 
Que  je  te  plains  î  . . .  Que 
cet  amour  que  tout  con- 
damne &  t'ordonne  d'étouf- 
fer ^  juftifie  le  défir  que  tu  as 
eu  de  me  plaire  i  Tu  as  efperé 
de  moi  d'en  triompher  ,  tu 
m'en  a  cru  digne  ^  ctt  eipoir 
m'aiTure  que  tu  as  fenti  en 
ma  faveur  une  première  dif- 
pofition  à  m' aimer.  Eh  bien  ! 
Que  ton  attente  ne  lois  pas 
déçue  !  Employons  tous  les 
moyens  propres  à  me  faire 
remporter  cette  vidtoire  : 
iupprimons  plaintes  &  repro- 
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ches  :  mettons-le  à  {on  aife  • 
faifons  difparoître  l'amante , 
ne  lui  montrons  que  Tamie 
attendrie  de  fon  fort ,  fenfi- 
ble  à  fes  peines ,  touchée  de 
pitié  5  &  remplie  pour  lui 
d  attention  &  de  complaifan- 
ce.  Cette  conduite ,  le  tems 
&  fa  raifon ,  à  qui  je  prêterai 
des  forces  contre  cet  amour , 
rétoufferont  enfin  dans  Ton 
coeur. 

Tandis  que  la  DucheiTe 
éprouvoit  une  fituation  auflî 
Singulière  que  nouvelle^  que 
Tcipoir  de  remporter  un 
triomphe  fi  flatteur  pour  Ta 
vanité ,  faifoit  chez  elle  com- 
me une  refonte  de  caracftere, 
le  Comte  de  Dreux  attendoit 

avec 
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avec  autant  d'inquiétude  que 
d'impatience ,  quel  feroit  Té- 
vénement  de  l'aveu  qu'il 
avoit  ofë  faire  à  la  DuchefTe. 
Mais  5  qu'il  étoit  éloigné  de 
penier  que  Tes  foupçons 
étoient  tombés  fur  Made- 
moifelle  de  Morainville  !  Il 
en  fut  inftruit  le  lendemain 
par  une  lettre  de  la  DucheiTe. 
La  voici  : 

Non  ,  je  ne  puis  exprimer  les 
mouvemens  que  votre  aveu  a- 
excités  dans  mon  cœur.  La  pitié 
y  prévaut  fur  tout  autre  fenti- 
ment,  Ehf  comment  ny  prévau-- 
droit-eUe  pas  ?  Je  connois  de  quel 
irait  fatal  V  amour  s*  efv  fervi  pour 
vous  fraper.  Ne  foyez  point  aU 
larme  de  ma  pénétration  :  votre 
Tome  L  L 
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fécret  eft  en  sûreté  :  je  n^en  ferai 
ufage  que  pour  vous  prêter  des 
forces  contre  vous-même.  Qtie 
ce  fécret  ^fçu  de  vous  feul ,  a  dû 
vous  péfer  /  Eh  bienj  Comte  , 
coiînoijfez  le  prix  dune  tendre 
amie  :  gouttez  la  douceur  extrême 
de  lui  ouvrir  votre  cœur  ,  de  lui 
confier  vos  peines j  <tx  de  Vy  voir 
fenfible.  Je  fuis  cette  amie.  Oiii  ^ 
des  ce  moment ,  ]e  m^en  tiens  a  ce 
titre.  Pui^e-fil  me  rendre  chère 
a  vos  yeux  /  Puijfe-fil  vous  faire 
trouver  avec  moi  la  confolation 
que  porte  avec  elle  V  amitié  l  Que 
la  pitié  a  de  puijfance  fur  une 
ame  généreufe  /  V effet  qu^elle 
produit  fur  la  mienne ,  me  moU'- 
tre  a  moi  -  même  digne  de  mon 
eftime  &  digne  de  la  votre} 
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miroîs-je  pu  penfer  que  je  me 
croirois  heureufe  cTeffuyer  des 
larmes  qu^une  autre  fait  couler. 
Hélas  !  le  caprice  de  V amour  ne 
vous  jufiijïe  que  trop  J  Et  votre 
franchife  ^  ainfi  que  r objet  de  vo^ 
tre  foibleffe  ,  me  force  a  vous 
pardonner  ï erreur  où  vous  m'a^ 
vez  jettée.  Elle  vous  a  jéduit  le 
premier;  le  cas  où  vous  êtes^  m'en 
ajfure.  Venez  Comte  ,  venez 
m' entendre  vous  plaindre.  Veniez 
me  voir  gémir  de  la  bifarrerie 
de  votre  deflinée ,  fans  murmurer 
de  la  rigueur  de  la  mienne.  Le 
facrifice  que  je  fais  de  V amour  a 
V amitié  ^  doit  vous  mettre  a  votre 
aife  avec  moi  ;  (^  f  exige  de  vous 
cette  confiance  ,  que  je  vous  de-- 
mande  pour  V amour  de  vous- 

L  1 
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mme.  Je  [ens  que  je  la  mérite* 
Que  devint  le  Comte  de 
Dreux  à  la  le(fture  de  cette 
lettre  i  En  quel  état  le  jetta- 
telle  1  LaDuchelTe  fçaitmoii 
fecret ,  s  ecria-t'il  i  Comment 
le  nier  1  Comment  en  con-- 
venir  >  Comment  foutenir  {a 
preTence  ?  Meritai-je  la  dou- 
ceur qu  elle  me  promet  pour 
ramener  ma  railon  égarée  ? 
jEtonné    du    parni     qu  elle 
prend  y  il  lit  &  relit  fa  lettre  : 
il  en  ell  attendri  •    ramitië 
dont  elle  eft  remplie  ^  Tinté- 
refTe  5  il  plaint  leur  commune 
deftinée, 

Qiioil  pourfuivitril;  Diane 
peut  tout  fur  fon  ca^ur  ^ 
i|uand  je  ne  puis  rien  fur  le 
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mien  !  Quelle  honte  pour 
moi  1  Quoi  !  loin  d'être  irri^ 
tée  5  loin  de  me  faire  fentir 
les  effets  d'un  jufte  refTenti- 
ment  ^  elle  m'offre  un  géné- 
reux fecours  :  la  pitié  lui  parle 
en  ma  faveur.  Eh  bien  ^  allons 
à  fes  pieds  lui  témoigner  mes 
regrets  de  ne  pouvoir  répon- 
dre à  tant  d'amour.  Payons- 
le  au  moins  de  la  plus  tendre 
amitié.  Peut-être  ma  con- 
fiancelme  vaudra-t'elle  cette 
confolation  ^  que  Diane  m'en 
promet.  En  effet  ^  combien 
de  fois  mon  funefte  fecret 
a-t'il  été  pour  moi  d'un  poids 
infupportable  ?  Combien  de 
fois  ai-je  voulu  le  dépoier 
dans  le  fein  du  fage  Vatte-. 
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ville  }  Mais  crai^^nanc  d'alté- 
rer, fon  eirime ,  je  Tai  dévoré. 
Comment  la  DuchefTe  l'a- 
t  elle  pénétré  ?  Ali  !  dans  le 
trouble  ou  j'étois  ^  je  me 
luis  {ans  doute  décelé  moi-» 
même. 

En  entrant  dans  le  cabinet 
de  Diane,  le  Comte  de  Dreux 
tomba  d'abord  à  fes  genoux* 
Vous  voyez  ,  Madame  ,  lui 
dit-il,  l'homme  le  plus  péné- 
tré ,  qui  fut  jamais ,  de  vos 
bontés.  Moins  je  les  mérite , 
plus  je  les  lens.  Elles  excitenr 
dans  mon  ame  des  mouve- 
mens  que  je  ne  puis  définir: 
elles  y  font  naître  Teipérance 
d\m  triomphe  di2:ne  d'elles. 
Je  l'attens ,  repliquii  la  Du- 
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chefle  y  de  votre  raifon  ^  le- 
courue  de  mon  amitié.  Oui  ^ 
continua-t'elle  ^  en  lui  ferrant 
tendrement  les  mains  ^  elle 
eft  telle  ^  que  je  lui  (acrifie 
tout  autre  fentiment.  Ne 
voyez  plus  dans  Diane  qu'u- 
ne tendre  amie  ^  qui  veut 
vous  aider  à  combattre  len- 
nemi  &  le  tyran  de  votre  rai- 
Ton.  Ennemi  qui  vous  pour- 
fuivoit  avec  trop  d'avantage^ 
quand  vous  n  aviez  que  vous- 
même  à  lui  oppofer  :  car  je 
penfe  que  je  fuis  la  feule  per- 
Tonne  ,  qui  fçache  votre  fe- 
cret. 

Aurois-je  jamais  oié  avouer 
à  quel  point  je  fuis  criminel  ^ 
s'écria  Dreux  i  Non  ^  je  fcx^s 
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trop  ^  &  je  me  le  dis  trop  à 
tous  les  inftans  ^  que  mon 
penchant  eft  réprouvé  de 
riionneur^  du  devoir  ^  de  la 
nature  &  de  Tamour  même. 
Vous  en  avez  deviné  le  mal- 
heureux &  cher  objet ,  aidez^ 
moi  à  me  faire  revenir  pour 
lui  à  la  fimple  amitié.  Mais 
méritai  -  je  la  vôtre  !  Vous 
avez  un  titre  pour  Tobtenir  , 
repartit  la  DucheiTe.  Vous 
êtes  encore  plus  à  plaindre 
que  vous  nêtes  coupable. 
Oiii  5  je  me  dois ,  je  vous 
dois  le  généreux  effort  de 
vous  prêter  les  (ecours  ^  qui 
peuvent  vous  rendre  à  vous- 
même. 

Ce  pourroit-il  qu'un  pro>- 
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Gcclë  fi  magnanime  fût  fans 
eifet  iur  mon  cœur ,  reprit 
Dreux  l  Je  vous  eftime  trop 
pour  le  craindre  ^  répondit 
Diane.  Mais  Comte  ^  voulez- 
vous  aue  la  connoifïance  que 
j'ai  de  votre  foibîeiTe  y  vous 
foit  utile  ?  Accordez-vous  la 
Iriberté  de  ne  me  rien  taire 
de  tout  ce  qui  ie  pafTera  dans 
votre  ame.  Ne  craignez 
point  de  rougir  à  mes  yeux. 
Ne  me  redoutez  à  aucun> 
titre.  Je  n'ai  plus  avec  vous 
que  celui  de  Tamie  compa- 
tifTante.  Oiii  ^  Comte  y  la 
confiance  fans  réferve  que  je 
vous  demande  ^  diminuera  le 
poids  dont  vous  étoit  votre 
iecret  5    elle   diminuera   de 
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même  la  trop  torte  impref- 
fionque  vous  avez  reçue  des 
charmes  d'une  (œur  ,  qui 
gemiroit  de  votre  égare- 
ment,  (i  elle  étoit  aiTez  in- 
fortunée pour  en  être  inf- 
truite. 

Je  fuis  trop  heureux  ,  s'é- 
cria le  Comte  :  Je  dois  à  l'a- 
mour même  ,  qui  jufqu'à  ce 
jour  m'a  voulu  tant  de  mal  ^ 
le  fecours  d'une  amie  pour 
en  triompher. 

Pendant  cet  entretien  qui 
fut  encore  long\,  le  Comte 
de  Dreux  fe  permit ,  &  goûta 
la  confolation  de  raconter 
comment  5  ians  y  longer  & 
ians  s'en  défier ,  l'amour  s'é- 
toit  rendu  le  maître  de  fon 
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La  DucheiTe  avec  un  air 
tranquille  ^  jugeoit  de  Tex- 
trême  tendreffe  du  Comte 
de  Dreux  pourMademoifelle 
de  Morainville.  Mais  maî- 
trefTe  d'elle-même  ,  elle  fca- 
voit  lui  cacher  àquelles  cruel- 
les épreuves  la  mettoient  tous 
leurs  entretiens  :  elle  l'écou- 
toit  avec  une  apparence  com- 
plaifance  fe  plaindre  de  (on 
îort.  Que  le  fien  étoit  fin- 
gulier  !  Quel  dur  &  pénible 
emploi  Tamour  lui  donnoit- 
il? 

Que  refpérance ,  ainfi  que 
l'amour  -  propre  ,  a  de  pou- 
voir fur  les  hommes  !  L'un 
&  l'autre  foutenoit  la  Du- 
chefTe  de  Valentinois   dans 

L  é 
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ta  conduite,  tiie  le  iîattoir 
de  remplacer  un  jour  Made- 
demoiielle  de  Morainville 
dans  le  cœur  de  fon  trop 
paiîionné  frère.  Il  s'en  llat- 
toit  auili..  Ldiumeur  égale , 
Ifes  manières. douces  &  pré- 

i. 

venantes  de  la  Duchefle  , 
l:intérêt  tendre  qu'elle  pre- 
noir  à  fa  fituation  ^  tout  le 
ramenait  inienlibiement  en 
fa.  faveur  -^  &■  fa  confiance 
pour  elle,  en  la  lui  rendant 
toujours,  plus  nécefTaire  5  lui 
infoiroit  une  amitié  aui  la  lui 
faifoit  recliercher  avec  em-- 
preiîemenu 

A  ces  mouvemens  fuccé- 
derent  bientôt,  ceux  de  la^ 
pitié  dans  L'ame.  dxi.Cûmre. 
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de  Dreux.  IL  refiechit  avec 
attendriffement:  iiir  les  épreu- 
ves cruelles  ou  il  metioirians 
Gefle  le  cœur  de  Diane  ,  (ur 
ce  qu  il  dévoie  lui  en  coûter 
pour  tenir  (a  palIion  renfer- 
mée. Il  commença  à  la  plain- 
dre^  il  vint  enfuite  à  lui  parler 
moins  fréquemment  de  Ma- 
demoiielle  de  Morainville.. 

Ce  fut  d'abord  avec  quel- 
que eftort  quele  Comte  ob- 
fervoitce  filence  preicrit par 
la  reconnoîfiance*  C'éroit 
néanmoins  ians  tomber  dans 
ces  acccs  de  trifteiïe  &  de 
langueur  ^  qui  autrefois 
avoient  inftruit  la  Duchcfle 
qu'elle  n'étoit  pas^aim.ée  :  elle 
îie.  fe.flatroit  pas^  encore  de: 
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Têcre  •  mais  elle  voyoit  avec 
une  fécrette  efpérance  le 
Comte  moins  occupé  de  Ion 
amoui%  moins  abattu ,  moins 
diftrait  ^  Teiprit  plus  libre  , 
rhumeur  &  la  conduite  plus 
égales,  faififiant  d'un  air  fatis- 
fait  les  occafions  de  lui  dire 
des  cliofes  obligeantes  ^  en- 
fin plus  à  Çon  aile  avec  elle. 
Un  jour  que  le  Comte  té- 
moignoit  à  laDuchefTe^com- 
bien  il  ientoit  le  prix  de  Tes 
bontés  5  elle  lui  dit  :  Avoiiez 
qu'une  amitié  pure  &  (in- 
cere  a  bien  des  attraits.  Que 
je  me  (çais  de  gré  de  vous 
faire  goûter  les  charmes  qui 
y  font  attachés  ,  quand  la 
confiance  eft  (ans  rélerve. 
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Je  me  flatte  ,  répliqua 
Dreux ,  que  je  dois  votre  pi- 
tié à  un  lentirnent  plus  vif , 
que  celui  de  l'amitié.  Vous, 
vous  trompez  ^  reprit  Diane  y 
votre  aveu  ,  le  befoin  que 
vous  aviez  dune  amie^m'ont 
réduite  à  ce  titre  Quoi ,  lui: 
demanda  vivement  Dreux ,, 
vous  ne  fentez  plus  pour  moi^ 
que  de  Tamitié  ?  Non,  ré- 
pondit -  elle  ,  &  vous  feriez^ 
aufïi  injufte  que  cruel ,  fi 
vous  n'en  étiez  pas  fatis- 
fait.- 

Aii  !  Madame  ,  s'écria  le 
Gomte,  que  vous  m'eflrayez  i 
Quoi  !  quand  j'attends  de 
votre  tendrefle  le  triomphe 
de  celle  que  vos  bontés  affoi^ 
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blifTent  tous  les  jours  dans 
mon  cœur,  j'aurois  perdu  le 
vôtre  !  Vous  ne  rne  répondez 
rien.  Raiîurez-moi  ^  Mada- 
me ,  pouriuivit-il^  en  (e  jet- 
rant  à  les  genoux ,  &  en  fai- 
fiflant  (es  mains  avec  tranf- 
port  pour  les .  baiier. 

Arrêtez  ^  lui  dit  Diane  avec 
douceur  :  l'amour  vous  trom- 
pe dans  ce  moment  :  cette 
vivacité  n  appartient  qu'à  lui. 
L'amitié  ne  doit  jamais  fe 
fervir  de  ces  couleurs  ,  elle 
fcauroit  mal  les  emnlover  , 
&  vous  n'avez  pour  moi  que 
cette  amitié  dont'je  fuis  latis- 
faite.  Vous  devez  même  ênre 
content  de  la  mienne.  Exa- 
minez-vous bien  vous-même,. 
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confultez  bien  votre  cœur,  il 
vous  dira  qu  elle  doit  vous 
Tuffire^ôc  ce  ièroit  courir  le  rit 
que  de  la  perdre  à  jamais  ,  fi 
vous  exigiez  de  moi  davanta- 
ge. A  peine  la  DucliefTe  eut- 
elle  achevé  ces  mots ,  qu'elle 
fit  relever  le  Comte ,  &  fiir  fe 
champ  elle  changea  de  con- 
verfation.  Mais  elle  s'etoit 
apperçue  avec  un  plaifir  égal 
à  fa  paflion  ,  combien  fon 
difcours  avoir  touché  Dreux. 

Pour  paroitre  avec  éclat  & 
avec  avantage  aux  y  eu  x  du 
Comte  5  pour  ne  le  laifler 
jamais  livré  à  lui  -  même  , 
Diane  imaginoir  tous  les 
jours  de  nouvelles  fêtes.  Le 
Roi  qui  les  aimoit ,  adoptoit 
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toujours  avec  joye  les  idées 
fingulieres  de  cette  adroite 
MaîtreiTe.  Elle  faifoic  fuccé- 
der  les  plaifirs  les  uns  aux  au- 
tres. Elle  avoir  celui  de  voir 
le  Comte  s'y  livrer  inlenfible- 
rnent ,  avec  cette  gaieté  &c 
cette  liberté,  qui  annoncent 
un  efprit  tranquille. 

La  Ducheffe  de  Valenti- 
nois  attentive  à  fa  parure  , 
étudioit  avec  foin  celles  qui 
lui  étoient  les  plus  avanta- 
geuies.  Elle  ne  le  trouvoit 
jamais  fi  bien  qu'en  habit  de 
chafle.  C'étoit  fur  ce  genre 
de  divertiflement,  que  la  fé- 
conde imagination  le  reclier^ 
choit  toujours  pour  le  varier 
&  le  rendre  amulanr.   Elle 
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fçavoit  très  -  bien  monter  à. 
cheval  :  cependant  un  jour 
clans  la  forêt  de  Saint  Ger- 
main 5  où  le  Roi  cliafToit  le 
cerf ,  le  cheval  de  la  Du- 
chefTe  qui  iuivoit  le  Roi  d'a{- 
fez  près  5  fit  un  faux  pas  qui 
jetta  Diane  à  terre  ^  en  tom- 
bant ^  elle  fit  un  cri  per- 
çant. 

Le  Comte  de  Dreux  cou-^ 
roit  iur  la  même  ligne  que 
Henri  •  l'oreille  frappée  par 
un  fon  de  voix  qu'il  recon- 
nut d'abord  ^  &  effrayé  3  il 
tourna  bride.  Il  voit  la  Du- 
chefTe  renverfée  ^  il  vole  à 
fon  lecours  5  &  en  (autant  de 
cheval  ^  il  lui  dit  :  Serois-je 
aflez  malheureux  pour  que 
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vous  vous  fuflîez  blefTée  ?  Le 
Roi  en  fera  quitte  pour  la 
peur,  lui  répondit>eIle,  en  lui 
montrant  ce  Prince  qui  dans 
ce  moment  arrivoit  :  elle  lui 
preTenta  la  main  pour  laider 
à  la  relever,  tandis  que  lem- 
prelTé  Dreux  la  tenoit  ious 
les  bras. 

Toutes  les  Dames  oc  les 
Courtiians  ,  qui  étoient  de 
cette  chaffe  ,  firent  à  Tenvi 
l'un  de  l'autre  leur  compli- 
ment à  la  Ducliefle  fur  le 
danger  qu  elle  avoit  couru. 
A  la  crainte  qu'il  m  acaufee, 
répondit-elle ,  luccédc  leplai- 
lir  de  voir  des  pcrfonnes  que 
j'eftime  s'intérclTer  pour  moi, 
&  je  prie  le  Roi  de  leur  en 


âe4a  Cour  de  Henri  If.   16 1 
marquer  ma  reconnoifTancc 
dans  les  occafions.  Ce  Prince 
fit  rompre  les  chiens  ^  on  re- 
tourna au  Château  ,  où  les 
co-mplimcns    recommence-- 
rent.  La  vivacité  du  Comte  de 
Dreux  avoir  charme  la  Du- 
cheiïe  y  mais  elle  lui  coûroit 
une  vive    inquiétude  ^  elle 
trembloit  que  le  Roi  n'en 
eût  pris  de  Tombrage,  Pen« 
dant  tout  le  refte  du  jour  ^ 
elle  examinoit  ce  Prince  ^  elle 
cherchoit  à  lire  dans  Tes  yeux 
&  dans  (es  regards  ^  ce  qui  (k 
paiToit  dans  fon  ame  i  elle 
crut   lui   voir   ce  maintien 
libre ,  &c  cette  converfation 
aifée  qu  il  avoit/lorfque  rien 
Be  lui  bleiïoit  leiprit. 
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L'efFroi    du    Comte    de 
Dreux ,  fon  emprefTement , 
&  ce  que  le  Roi  avoir  enten- 
du ,  avoient  fait  néanmoins 
fur  ce  Prince  quelqu'impref 
fion.  Dreux ,  fe  demanda-fil 
à   lui-même  ,   feroit-il  aflez 
téméraire  pour  être  amou- 
reux de  Diane  ?  Oferoit  -  il 
oublier  que  je  l'aime  )  Puis 
réflechiflànt  fur  le  caradrere 
du  Courtifan ,  il  penfa  que 
s  ecoic  à  lui  à  qui  Dreux  avojt 
voulu  marquer  fon  zélé ,  de 
même  que  tout  ce  qui  î'ac- 
compagnoit    à    la    cliaffe. 
Henri  rejetta  un  foupçon, 
qu'il  regarda  comme  inju- 
rieux à  un  homme  qu'il  ho- 
noroic  defoneflime. 
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Le  Roi  croyoit  que  ce  qui 
s'étoit  pafTé  la  veille,  navoit 
fait  nulle  trace  dans  fon  es- 
prit •  néanmoins  le  lendc" 
main  il  dit  à  Diane  :  Je  penfe 
que  je  fus  hier  plus  effrayé 
que  Dreux ,  en  vous  voyant 
renverlee  de  cheval  ♦  cepen- 
dant il  le  parut  encore  plus 
que  moi.  Ou  c'eft  un  Courti- 
fan  bien  jfîn ,  ou  un  fentimenc 
bien  vif  rintéreffe  pour  vous. 
Le  fçavez  -  vous ,  Madame  ? 
Je  le  fçaurois,  que  vous  nen 
feriez  pas  inftruit  ^  répliqua 
*a  DuchefTe, 
Je  vous  entends ,  reprit  le 
01,  Non  5  Sire  ^  vous  ne 
m  entendez  pas  ,  répliqua- 
t*clle.  Vous  vous  trompez , 
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fi  vous  prenez  ma  réponfe 
pour  un  aveu.  Le  Comte  de 
Dreux  n  eft  pas  amoureux 
de  moi.  Mais  ^  lui  ou  d'autres 
oreroient    manquer   jufqua 
ce  point  à  Votre  Majelte  , 
que  contente  de  les  punir  par 
mon  indi£Férence  ^   je   leur 
épargnerois  votre  jufte  ref- 
fentiment.  En  efFet ,  eft-ce  à 
Famour  à  faire   perdre  au 
Souverain   &  à  l'Etat ,  des 
hommes  nés  pour  leur  être 
utiles  ? 

Une  Maîtrefle  tendre  , 
fenfée  &c  occupée  de  la  gloire 
de  ion  Roi  ,  ajouta  Diane  , 
ne  doit  jamais  exciter  dans 
fon  coeur  une  jaloufle  capa- 
ble de  coûter  des  vicftimes  ^ 

qui 
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cui  feroient  rougir  de  honte 
le  Sacrificateur.  Cette  indii- 
crétion  eft  une  coqueterie^ 
qui  cache  fouvent  une  ame 
infidclle. 

Qiie  c'eft  à  jufte  titre  que 
je  vous  adore  ,  dit  le  Roi  à  la 
DuchefTe  1  Quelle  éleVation 
de  fentimens  1  Qiielle  pru- 
dence !  Quelle  delicateffe  l 
Que  vous  méritez  ma  con- 
fiance !  Elle  exige  que  je  vous 
remette  aveuglément  le  foin 
de  votre  conduite  &  celui  de 
mon  repos. 

Diane  avoir  toujours  eu 
riiabiletéde  montrer  (ans  air 
de  myftere ,  de  Teftime  &  de 
lamitié  pour  l'objet  qui  lui 
infpiroit  des  fentimens  plus 
Tome  L  M 
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vifs.  Aucune  nuance,  ni  plu^ 
forte  5  ni  plus  foible  dans  les 
manières ,  ne  pouvoir  la  tra- 
hir.   Un  ton  libre  &;  aifé  le 
confondoit  aux  yeux  de  Hen- 
ri  5  parmi  ceux  de   la  Cour 
avec  qui  elle  vivoit  familiè- 
rement ,  qu  elle  protégeoit  ^ 
dont  elle  vantoit  au  Roi  les 
qualités   qui   pouvoient   les 
rendre  dignes  de  fes  bontés. 
Henri  connoilToit  (on  carac- 
tère bienfailant^ôc  (on  amour 
pour  le  mérite  ^  elle  aimoità 
le  voir  récompenfé.  C'étoit  à 
cet  heureux  caractère  Qu'elle 
étoit  redevable  de  la  dilcré- 
tion  de  toute  la  Cour  &  de 
l'amitié  du  Public. 
L'entretien  que  Diane  ve- 
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moit  d'avoir  avec  Henri  , 
avoir  remis  une  entière  fécu- 
rité  dans  Ton  ame.  Sécurité 
qu  elle  fît  paiTer  dans  celle 
de  Dreux  ,  qui  n  étoit  pas 
fans  allarmes. 

Si  le  Roi  étoit  peu  flatté 
d'être  Thomme  le  mieux  fait 
de  (on  Royaume  ,  il  Tétoit 
infiniment  d'être  le  plus 
adroit  dans  tous  les  nobles 
exercices  du  corps.  A  Tadref- 
fe ,  il  joignoit  la  force  &  la 
srace.  Le  Comte  de  Dreux 
avoit  comme  lui  tous  ces 
avantages.  Il  étoit  le  feul  à  la 
Cour  5  qui  pouvoir  prefque 
égaler  Henri. 

Diane  qui  connoifToit  la 
foiblelTe  de  ce  Prince  à  ce 
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lujet,  &:  qui  vouloir  réveiller 
fon  amour-propre  ,  lui  pro- 
pofa  des  couries  de  Bagues 
&  de  Têtes  5  en  mémoire  de 
fon  avènement  à  la  Couron- 
ne 5  qu  on  n  avoir  pas  encore 
célébré. 

Diane  penfoit  avec  plaifir, 
que  dans  ces  jeux  elle  auroit 
plus  d'une  occafion  de  par- 
tager fon  admiration  entre  le 
Roi  &  le  Comte  de  Dreux. 
Elle  déflroit  avec  ardeur  de 
le  voir  briller  dans  une  fête 
d'éclat.  Elle  voulut  qu  il  y  eût 
]in  prix  pour  le  vainqueur. 
Henri  conlentit  à  ce  qu'elle 
défiroit.  La  fête  fut  ordon- 
née fur  le  champ  ^  &  les  Sei- 
gneurs nommés. 
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La  Reine  ,  fous  le  prétexte 
d'une  indilpofition  5  déclara; 
qu  elle  n  amfteroit  pas  aux 
jeux.  Mais  la  véritable  caufe 
étoit,  que  le  Roi^  peu  de  tems 
avant  lui ,  avoit  refufé  ce 
qu'il  venoit  d'accorder  à  k 
Duché  fTe. 

Diane,  qui  n' avoit  imaginé 
un  prix  que  pour  le  donner 
de  ia  raain  5  fe  flattant  que  ce 
feroit  le  Comte  de  Dreux  qui 
le  mériteroit ,  laifTa  apperce- 
voir  à  Henri  le  plaifo  qu  elle 
auroit  à  lui  prélenter  le  prix , 
que  fans  doute  il  remporte- 
roit.  Ccn  fut  affez  pour  ce 
Prince ,  toujours  pafTionné 
&  toujours  rempli  de  corn- 
plaifance  pour  la  DuclielTe, 

M3 
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Il  déclara  donc  que  le  Vairr- 
queur  recevroit  un  prix  de  la 
main  de  Diane  :  de  plus  ^  il 
lui  JaiiTa  le  foin  de  le  choidr 
de  fon  goût. 

Je  ne  me  jetterai  pas  dans 
un  détail  étendu  fur  cette 
fête  •  je  dirai  feulement  que 
ce  fped:acle  digne  de  la  fomp- 
tuofité  de  Henri  dans  toutes 
les  occafions  d'éclat  ^  étoit 
décoré  &  embelli  par  toutes 
les  femmes  de  la  Cour  ^  pa- 
rées &  placées  fur  un  amphi- 
théâtre j  par  TadreiTe  &  la 
magnificence  des  Cheva- 
liers •  par  la  beauté  de  leurs 
chevaux  fuperbement  harna- 
chés ^  &  par  l'affluence  du 
peuple ,  dont  la  joye,  le  mou- 
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Vement  &  les  acclamations 
etoient  un  fécond  fpedacle. 

Chaque  courfe  de  Bagues 
&c  de  Têtes^où  le  Roi  brilloit, 
le  Comte  de  Dreux^  en  cou- 
rant après  lui  ,  partageoit 
toujours  avec  ce  Prince  les 
applaudilTemens  &  la  gloire 
de  furpafTer  tous  les  autres 
Chevaliers.  La  DuchelTe  ref- 
fentoit  encore  plus  vivement 
que  le  Comte  ^  le  plaifir  de 
tous  ces  avantages  :  elle 
goûtoit  voluptueufement  le 
charme  de  Fadmirer  •  elle  (e 
félicitoit  de  fon  choix  ,  &  (e 
fiattoit  qu  il  remporteroit  le 
prix  •  elle  attendoit  avec  im- 
patience le  moment  de  le  lui 
préfenter. 

M  4 
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La  DuchefTe  étoit  placée 
au  milieu  du  premier  rang 
de  lamphitéâtre.   Quand  les 
jeux  furent  finis  ,  k  Roi  ac- 
compagné   du    Comte    de 
Dreux  ,   &  (uivi  de  tous  les 
Chevaliers  vint  à  elle ,  &  lui 
dit  :    C'eft  de  votre  main  ^ 
Madame,  que  le  Vainqueur 
attend  le  prix.    Donnez-le  à 
celui  qui  le  mente  le  mieux. 
Diane    alors    préfenta    à 
Henri  une  epée  d  or  ,   enri- 
chie de   diamans.    Dans  ce 
moment ,  reprit  Henri  ,  le 
Roi  doit  difparoître,  ilneft 
que  Chevalier  •  foyez  équita- 
ble. Voilà  celui  à  qui  on  doit 
déférer  l'honneur  du  triom- 
phe^ ajoûta-t'il^  en  lui  mon- 
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trant  le  Comte  de  Dreux. 

La  DuchefTe  avec  une  fou- 
miffion  empreiTée  6c  avec  un 
regard  flatteur  ,  dit  au  Com- 
te :  Le  Roi  vous  déclare  vain- 
queur -,  je  vous  en  donne  le 
gage.  Qtie  cette  épée  ,  que 
de  fimples  jeux  vous  ont  fair 
mériter  ^  vous  ferve  utile-- 
ment  &c  glorieufement  con- 
tre les  ennemis  de  l'Etat. 

La  DucliefTe  avoit  préfen-- 
ré  répée  nue  au  Comte  de 
Dreux  ^  le  Roi  la  lui  prit  des', 
mains.  Né  libéral  &  magni- 
fique ,  il  ne  parut  pas  furpris 
de  fa  riclielTe  ^  mais  il  le  parut 
en  lifant  écrit  fur  la  lame  : 

Le  pltis  adroit  ejî  mon  Vain^^ 
queur.' 
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Diane  voyant  Henri  lire- 
ces  mots  avec  une  (érieufe 
attention  ^  lui  dit  :  Sire  y  à  la 
faveur  des  jeux  ^  où  votre 
adrefTe  a  toujours  furpafTé 
celle  des  autres  Chevaliers  ,, 
je  penfois  vous  dire  une  vé- 
rité 5  mais  votre  modeftie  Ta 
convertie  en  {impie  galan- 
terie. 

L'obéifTance  prompte  de 
ia  DuchefTe  ^  Tair  de  com- 
plaifance  dont  elle  avoit  ac- 
compagné le  don  de  l'épée^. 
blelTa  le  Roi  :  il  en  prit  de 
rombra8;e  ,  que  le  Comte  de 
Dreux  fortifia  par  la  ma- 
nière vive  &  fenfible^  dont  il" 
reçut  le  prix  des  mains  de 
Diane- 
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Ce  qui  fe  pafToit  dans  ce 
moment^  fît  louvenir  Henri 
de  la  chafTe^  ou  la  DucliefTe 
étoit  tombée  de  cheval.  Il  fe 
rappella  fur  le  champ  tout  ce 
qu'il  avoit  négligé  de  remar- 
quer. Son  aveugle  confiance 
pour  la  DucheiTe ,  combattit 
d'abord  pour  elle  ^  mais  le 
foupçon  fut  le  plus  fort  ;  il 
donna  nailTance  à  des  mou- 
vemens  de  jaloufie  ^  que 
Henri  n  avoit  encore  jamais 
fentis.  Sa  bonté  naturelle^  (on 
caradere  diffipé ,  &  TadrelTe 
de  Diane  à  le  tromper  ^  l'en 
a  voient  toujours  garanti.  In- 
certain de  ce  qu'il  devoit 
penfer,  craignant  d'outrager 
la  DucheiTe  ,  s'il  lui  laifToit 
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appercevoir  Tes  inquiétudes,; 
il  réiolut  de  les  cacher  ^  &: 
d'examiner  de  prés  fa  con- 
duire &  celle  du  Comte  de^ 
Dreux; 

Henri  ^  né  avec  beaucoup' 
d'efprit^  le  crut  alTez  de  pé- 
nétration pour  éclaircir  (ts 
doutes  par  fes  propres  veux.. 
A  la  faveur  du  prix  remporté 
par  le  Comte  ,  il  Taccueillit' 
encore  davantage  qu'à  Toît 
ordinaire  :  il  lotioit  en-  pré- 
fence  de  Diane  fa  taille ,  (on. 
air  noble  ^  {^on  adreffe  &  Ta- 
grénient  de  fon  eiprit  :  tn? 
examinant  rimpreflion  que 
ces  louanges  failoient  fur 
elle  •  mais  cette  Maîtreffe: 
habile^  qui  crut  appercevoir. 
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le  delTein  du  Roi ,  le  fit  re- 
pentir intérieurement  de  s'ê- 
tre laifle  aller  à  des  ioiipçons,, 
par  des  propos  qu'elle  fem- 
bloit  jetter  au  hazard  ^  &  par 
un  redoublement  de  carefTe, 

Le  Comte  de  Dreux  de- 
venu plus  circonfpecfl  par  fa 
première  imprudence  à  la 
GhafTe,  ne  donnoit  à  Henri,, 
ainfi  que  la  Duchefle  ^  au- 
cune prife  fur  lui.  Henri \,. 
avec  un  air  d'amitié  &  de 
confiance  ^  entretenoit  fou- 
vent  le  Comte  ^  de  Feiprit  , 
de  rimaginaticn  fertile  & 
brillante  de  Diane  ^  de  Télé- 
vation  de  (es  fentimens  ^  de. 
fon  attachement  pour  lui  , 
du    bonheur    cvtûn.    d'être. 
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aimé  d'une  femme  auffi  par- 
faite. 

La  liberté  que  le  Comte 
de  Dreux  s'étoit  permife  de 
parler   fans  contrainte  à  la 
Duché ife  de  (on  égarement  ^ 
la  douceur  qu  elle  employoit 
pour  combattre  fa  foibleffe  ^, 
la  reconnoiiTance  vive  qu  ini- 
piroit  au  Comte  l'amitié  ten- 
dre &  compatiffante  qu'elle 
lui  montroit  ^  tout  faifoit  in- 
fendblement   effet   fur   Ion 
cœur  3   &  en  la  lui  rendant 
néceffaire^la  lui  rendoit  tous 
les  jours  plus  chère. 

Diane  s'appercevoit  de  ce 
progrès.  Qu'elle  en  étoit  fatis- 
faite  !  Elle  ne  doutoit  pref- 
que  plus   de  triompher  de 
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Mademoifelle  de  Morain- 
ville.  En  effet,  Tidee  de  cette 
foeur ,  trop  eharmante  aux 
yeux  du  Comte  ,  commen- 
çoit  à  le  moins  perfécuter.  Il 
commençoit  à  efpérer  qu'il 
feroit  bientôt  redevable  à  la 
DuchefTe  de  la  douceur  d'ai- 
mer fans  crime  &  fans  re- 
mords. 

Peu  de  jours  après  les 
Gourfes  3  Diane  imagina  un: 
divertifTement  ^  ou  elle  pou- 
voit  briller  à  fon  tour,  &  voir 
encore  briller  le  Gomte  de 
Dreux.  G'étoit  une  cliafTe 
dans  la  forêt  de  S.  Germain*, 
Douze  Dames  nommées  dé- 
voient y  avoir  chacune  leur 
Chevalier  tiré  au  fort.  Cea 
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douze  Chevaliers  habillés  ert 
GhafTeurs  de  même  que  les 
Darnes^  dévoient  les  fuivre 
à  la  chafTe  ^  &:  les  fervir  pen- 
dant le  repas  qui  termineroic 
cette  aimable  partie  -,  le  Roi 
même  devoit  être  le  Cheva- 
lier de  celle  que  le  hazard  lui 
donneroit. 

Henri  goûta  Tidée  de  la' 
DuchefTe.  Il  nomma  les  dou- 
ze Dames  &  les  douze  Che- 
valiers^ il  marqua  le  jour  oit 
il  vouloir  que  toutes  les  per- 
fonnes  nommées  Te  rendif- 
fent  chez  la  DuchefTe.  Les 
douze  Dames  placées  fai- 
foient  un  demi  cercle  ^  les^ 
douze  chevaliers  le  fer-- 
moient ,  étant  debout* 
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Cétoit  un  coup  d'oeil  char-' 
mant  de  voir  ce  cercle  ,  ou 
tajeunelTe^  la  beauté  ^  les 
grâces  ,  la  magnificence  & 
Tair  fatisfait  brilloient.  Mais 
ce  qui  devoir  étonner  davan- 
tage 5  étoit  d'y  voir  la  Du- 
cliefTe  de  Valentinois  ,  fou- 
tenir  par  Téclat  qu  elle  avoir 
encore  &  une  taille  adrairar 
ble  5  les  charmes  naifTans  des 
femmes  qui  Tentouroient. 

Au  milieu  de  ce  cercle  ^ 
étoit  un  Page  de  Diane  avec 
une  table  devant  lui  :  il  y  avoî't 
deux  petites  corbeilles  cou- 
vertes 3  qui  renfermoient  ,. 
Tune,  les  douze  noms  des^ 
Dames  ^  Tautre  ceux  des  Che- 
valiers.. 
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Le  Page  portoit  d  abord  au 
Roi  les  billets  des  Dames  ^ 
ce  Prince  les  lifoit  haut  ^  en- 
fuite  le  Page  préientoit  à  la 
.DuchefTe  ceux  des  Cheva- 
liers.  Dès  qu  elle  avoit  pro- 
noncé le  nom ,  le  Chevalier 
nommé  entroit  dans  le  cer- 
cle 5  alloit  mettre  un  genou 
à  terre  devant  fa  Dame  ,  lui 
baifoit  la  main  ,   &c  fur  le 
champ  il  pafToit  derrière  elle*. 
Henri  étoit  né  coquet  &c 
diflîpé  y   il    adoroit   Diane  ; 
mais  il  aimoit  toutes  les  fem- 
mes. Malgré  fa  paffion  pour 
elle,  il  faififfoit  volontiers  les 
occafions  de  s'amufer ,  &  il 
répondoit  toujours  avec  plai- 
fir  aux  agaceries  que  lui  fai- 
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foient  les  jolies  femmes  de  (a 
Cour ,  qui  flattées  de  Tefpoir 
de  triompher  d'une  tendret 
fe  5  qu  elles  croyoient  ne  de- 
voir plus  être  qu'une  vieille 
habitude ,  cherchoient  à  lui 
plaire. 

Avec  ces  difpofitions  ^  il  eft 
aifé  de  penfer  que  le  Roi  défi- 
roit  d'être  le  Chevaher  d'une 
autre  Dame  que  de  Diane ,  iF 
attendoit  avec  impatience 
de  fçavoir  celle  que  lui  don- 
neroit  le  hazard  :  au  cinquiè- 
me billet  ,  il  en  fut  fervî 
comme  il  le  fouhaitoit  ;  le 
fort  le  fit  le  Chevalier  de  la 
Comteffe  de  Roye,  jeune  ^ 
belle  5  vive  ^  aimable  &  ipiri:- 
cuelle.. 
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Dans  l'inftant,  on  vit  Henri 
aux  genoux  de  Madame  de 
Roye  y  il  lui  dit  en  lui  baifant 
la  main  :  Vos  charmes  vous 
font  les  garands  qu€  je  fuis 
trop  heureux,  fi  vous  ne  vous 
plaignez  pas  du  hazard.  Je 
fuis  contente  du  Chevalier 
qu'il  me  donne,  répondit  la 
ComtefTe  de  Roye^  &  je  fuis 
flattée  de  fa  galanterie.  Le 
Roi ,  après  lui  avoir  encore 
baifé  la  main ,  pafïa  derrière 
fon  fiége,  &  ordonna  au  Page 
de  préienter  à  la  ComtefTe  de 
Roye ,  le  refle  des  billets  qu  il 
devoir  ouvrir. 

La  DuchefTe  étoit  inquiète 
de  fçavoir  à  qui  le  hazard 
donneroit     le     Comte     da 
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Dreux.  Le  dixième  billet  lui 
apprit  enfin ,  qu'il  étoit  fon 
Chevalier.  Dreux  avec  un  air 
aifë  5  fit  la  cérémonie  prefcri- 
te  ,  &  la  DuchefTe  le  reçut 
fans  paroître  embarrafTée. 

Malgré  la  liberté  d'efprit 
&  la  gaieté  que  Henri  mon- 
troit  5  il  examinoit  la  Duclief- 
fe  &  le  Comte ,  en  faveur  de 
qui  le  liazard  lui  parut  fuf- 
ped.  Il  cherclioit  à  lire  dans 
leur  vifage  &  dans  leurs  re- 
gards ,  ce  qui  fe  palToit  dans 
leur  ame.  Il  crut  appercevoir 
une  retenue  étudiée  chez 
Dreux ,  &  une  joye  renfer- 
mée chez  Diane. 

La  vivacité  de  ce  Prince  ^ 
fon  goût  vif  pour  le  plaifir  ^ 
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celui  qu'il  trouvoit  à  dire  des 
galanteries  à  la  ComtefTe  de 
Roye  3  les  reparties  heureufes 
&  aimables  qu  elle  lui  fai- 
foit ,  les  difcours  généraux  & 
galands  de  toute  cette  bril- 
lante Chevalerie  ^  lulpendi- 
rent  le  refte  du  jour  lesmou- 
vemens  chagrins  &  jaloux 
que  Henri  avoir  (entis. 

Cette  efpéce  de  lotterie 
fut  terminée  par  un  (ouper 
chez  la  DucheiTe  :  la  liberté 
y  regnoit  fans  licence  ,  la 
prudence  fembloit  guider  la 
Ducheffe  &  le  Comte  aux 
yeux  inquiets  de  Henri. 

Dés  que  ce  Prince  fut  feul, 
les  mouvemens  de  jaloufie  , 
aufquels  le  plaifir  avoir  donné 
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du  relâche  ,  reprirent  toutes 
leurs  forces.  Les  occafions 
différentes  qui  lui  avoient  fait 
naître  des  (oupçons ,  revin- 
rent toutes  dans  fon  efprit  ; 
il  fut  violemment  agite  par 
celui  qu'il  avoit  d'abord  re- 
jette 5  au  moment  où  les  bil- 
lets du  Comte  &  de  la  Du- 
cheffe  avoient  été  tirés. 

Si  je  convertis  mon  foup- 
çon  en  certitude ,  dit  ce  Prin- 
ce en  lui-même ,  je  ne  pour- 
rai plus  douter  d'être  trompé* 
Qiie  Dreux  tremble  ,  s'il  efl: 
perfide  à  Tégard  de  fon  Roi. 
...  Q^ioi  !  Dreux auroit cher- 
ché à  plaire  à  ce  que  j'aime? 
...  Se  pourroit-il  que  Diane 
me  fût  infidelle  J .  . .  Quoi  i 
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il  me  fauclroit  renoncer  à 
elle  1  .  .  .  Quel  vuide  la  fout 
tradiion  de  fon  commerce 
mertroit-îl  dans  ma  vie  !  Rien 
ne  pourroit  ^  ni  me  confoler , 
ni  me  dedommiager  de  (a 
perte.  L'amour  ^  la  confian- 
ce 5  la  folidité  de  (on  efpric , 
lutilité  de  fes  confeils ,  llia- 
bitudeenfin^  tout  me  larend 
nécelTaire  ,  tout  me  la  rend 
chère. 

Tandis  que  le  Roi  atten- 
doit  avec  impatience  le  mo- 
ment d'éclaircir  les  foupçons 
qui  le  tourmentoient ,  la  Du- 
chefTe  ne  paiToit  pas  une  nuit 
tranquille.  Elle  s'étoit  apper- 
çue  que  Henri  n  avoit  pas  été 
content  du  liazard  ,  qui  lui 

avoit 
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avoit  donné  le  Comte  de 
Dreux  pour  Chevalier.  Elle 
lui  avoit  vu  des  inftans  fom- 
bres  y  au  milieu  même  de 
fa  gaieté. 

Ce  n  étoît  pas  pour  elle 
que  Diane  craignoit  ,  elle 
connoiiToit  Ton  pouvoir  lur 
le  Roi  ^  mais  elle  trembloit 
pour  le  Comte  •  &  le  Com- 
te 5  qui  depuis  la  diftribu- 
tion  des  billets ,  avoit  furpris 
ce  Prince  promenant  Tes 
regards  fur  lui  &  fur  Dia- 
ne 3  fe  reproclioit  d'avoir 
voulu  être  fon  Chevalier. 

Dés  que  le  Roi  fut  levé , 

il  envoya  chercher  lecrette- 

ment  le  Page  qui  avoit  fait 

&  tiré  les  billets   la  veille- 
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Page  5  lui  dit-il ,  répondez  à 
votre  Roi.  C'eft  lui  qui  vous 
demande  ^  (i  tous  les  billets 
que  vous  donnâtes  hiel^  chez 
la  DucheiTe  ,  ont  été  véri- 
tablement diftribués  au  lia- 
zard.  La  punition  fuivra  Tim- 
polture  ^  la  récompenfe  ,  la 
vérité.  Parlez. 

Ce  Page  n  étoit  ni  un  en- 
fant 5  ni  un  (oty  mais  intimidé 
par  la  préfence  ,  le  ton  & 
le  regard  févere  de  Henri  , 
il  fe  jetta  à  les  pieds  ,  &  lui 
avoiia  que  le  Comte  de 
Dreux  ,  à  Tinfcu  de  la  Du- 
cheiTe 5  Tavoit  féduit  pour 
le  faire  fon  Chevalier.  C'eft 
allez  ,  lui  dit  le  Roi ,  reti- 
rez-vous j   mais  je  vous  dé- 
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fens    de  retourner  chez  la" 
DuchefTe.   Allez  chez  votre 
père  y  attendre  ce  que   mé- 
rite votre  (incerité  :  vous  lui 
devrez  au  moins  ce  que  Ma- 
dame de  Valentinois  auroit 
pu  me  demander  pour  vous. 
Le  Page  le  retira  ,  au  def^ 
efpoir  d'avoir  trahi  le  Com- 
te de  Dreux  ^   mais  en  mê- 
me tems  charmé  de  ce  que 
Henri  n  avoir  pas  pouffé  plus 
loin  fes  queftions.  Il  pouvoit 
en  dire  davantage  ^  &  il  s'a- 
voiioît  à  lui-même^  qu  éton- 
né &  tremblant  d'être  inter- 
rogé par  fon  Roi ,   il  auroit 
dit  tout  ce  qu'il  fçavoit.    La 
DuchefTe  lui  fçut  même  gré 
dans  la  luite  de  n  avoir  été 
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indifcret  qu'à  demi. 

Quelle  témérité  ^  s'écria 
Henri  1  Oler  être  le  rival  de 
fon  Roi  1  Ofer  chercher  à 
plaire  à  la  DuchefTe  !  Peut- 
être  ne  lui  a-t'il  que  trop  plu  l 
Mais  qu'il  loit  aimé^  ou  qu'il 
ne  le  foit  pas  ,  il  eft  égale- 
ment criminel.  Tout  iujet 
qui  ofe  manquer  à  fon  Roi , 
ne  fçauroit  être  trop  févere- 
ment  puni. 

Dans  ce  moment  Henri  fît 
expédier  un  ordre  qui  en- 
voyoit  le  Comte  de  Dreux  à 
Breftot  3  &  qui  lui  donnoit 
ce  Château  pour  prifon  lous 
la  garde  de  la  ComtelTe  de 
Dreux. 

Cette  vengeance   exécu- 
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tce  foulagea  le  Roi  :  il  ne 
pouvoir  conlentir  à  croire 
Diane  d'intelligence  avec 
Dreux.  Il  alla  chez  elle  ,  il  y 
entra  avec  un  air  penfif  ^  il 
fe  promena  quelques  mo- 
mens  (ans  parler  ,  laifTant 
échapper  des  foupirs. 

Qu'avez  -  vous  ,  Sire  ^  lui 
demanda  Diane  >  L'infolent 
Dreux  vous  aime  ,  répondit 
le  Roi  y  &  peut-être  l'aimez- 
vous.  Sur  quoi  jugez -vous 
que  Dreux  m'aime^  reprit  la 
DuchefTe  >  Eft-ce  le  foin  qu'il 
prend  de  m'être  agréable  > 
Soyez  donc  jaloux  de  tout  ce 
qui  vous  environne.  L'objet 
de  l'amour  d'un  Roi  ^  conti- 
nua Diane,  n  eft-il  pas  l'idole 
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des  Gourtilans  qui  s'empref- 
fent  à  lui  plaire  ?  profternes  à 
fesgenouXjils  y  comptent  fai- 
re leur  Cour  au  Souverain  ^ 
dont  ils  attendent  par  elle  les 
grâces  &  les  dignités. 

Ce  difcours  ne  m'en  im- 
pofe  pas  ^  repartit  Henri  :  il 
me  prouve  feulement  que 
vous  tremblez  pour  le  perfi- 
de. Je  veux  bien  le  croire 
feul  coupable  :  ma  confian- 
ce pour  vous  auroit  à  reve- 
nir de  trop  loin  ,  &  l'amour 
vous  défend  dans  mon  cœur. 
Il  me  perfuade  que  votre 
vanité  feule,  &  le  plaifir  de 
plaire,  vous  ont  rendu  Dreux 
agréable.  Mais  envain  je  vou- 
drois  douter  de  fa  témerité>. 
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La  DucheiTe  triomplioit 
en  fecret.  Elle  voyoit  l'excès 
de  la  foiblelTe  de  Henri ,  el- 
le croyoit  que  ce  Prince  n'a- 
voit  que  des  foupçons  contre 
Dreux  ,  elle  fe  flattoit  de  les 
difliper.  Mais  quel  effroi  por- 
ta-t'il  dans  fon  ame  ,  en  lui 
apprenant  l'imprudente  té- 
mérité du  Comte  ^  &  en 
ajoutant  qu  il  venoit  de  lui 
envoyer  Tordre  de  fortir  de 
la  Cour  3  &  d'aller  appren- 
dre auprès  de  la  ComtefTe  de 
Dreux  à  être  plus  fage.  Ahi 
Sire  5  qu  avez-vous  fait  }  s'é- 
cria la  Duché fle.  Plus  jaloufe 
encore  de  votre  gloire  ^  que 
de  la  pofTeffion  de  votre 
cœur  3  je  gémis  de  vous  voir 
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l'immoleràun  mouvementde 
foiblefTe  indigne  de  vous.  Si 
vous  punifTez  dans  Dreux  un 
rival  ^  qui  me  croira  inno- 
cente ?  Moi  ^  répondit  le  Roi, 
moi ,  fi  vous  ne  me  forcez 
pas  à  vous  croire  criminelle , 
en  vous  intéreflant  trop  au 
fort  de  Dreux.  Il  m'a  man- 
qué de  refped: ,  il  a  pu  ou- 
blier que  c'eft  fon  Roi  qui 
vous  adore  ,  il  ne  peut  trop 
en  porter  la  peine  ,  &  votre 
éloquence  pour  le  juftifier 
me  feroit  fufpede.  En  ache- 
vant ces  mots ,  le  Roi  fortit. 
Le  Comte  de  Dreux  étoit 
feul  avec  fon  père  ,  au  mo- 
ment qu  on  lui  apporta  Tor- 
dre d'aller  au    Château  de 
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Breftot  5  avec  exprefTe  défeiv 
fe  d'en  iortir  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût.  Quelle 
nouvelle  pour  le  père  &  pour 
le  fils  I  Quel  pallage  fubit  , 
dit  le  Marquis  de  Morain- 
Tille  ,  de  la  faveur  oii  vous 
étiez  hier  ,  à  la  plus  éclatan- 
te difgrace  l  Qu'avez  -  vous 
fait  y  mon  fils  l  J'ai  manqué 
de  prudence  5  répondit- il 
J  ai  affez  de  courage  pour 
l'avouer  à  mon  père.  Oiii ,  je 
fuis  plus  affligé  que  furpris 
de  ce  revers  de  fortune.  Quel- 
le imprudence  vous  l'a  atti- 
rée y  reprit  le  Marquis  de 
Morainville  >  L'amour  ,  ré- 
pliqua Dreux. 
Le  caradtere  admirable  y  la 

N  ^ 
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douceur  &  refprit  de  Diane;, 
m'ont  enfin  fait  pafTer  de 
TindifFerence  que  j'avois  pour 
elle  ,  à  des  fentimens  aflez 
tendres  ,  fans  être  trop  vifs 
pour  chercher  &  faidr  avec 
plaifir  les  occafions  de  flatter 
îa  tendreiTe.  Celle  d'être  foni 
Chevalier  m'a  féduit.  Alors  le 
Comte  de  Dreux  dit  à  [on 
père  ce  qu'il  avoit  fait  pour- 
Têtre. 

J'ai  vu  depuis  ce  moment,, 
pourfuivit-il  5  de  l'inquiétu- 
de dans  le  Roi  ,  j'en  ai  été 
allarmi  •  ce  Prince  a  fans 
doute  fait  parler  le  Page  que 
j'avois  gagné,  &  je  reçois  la 
punition  de  mon  impruden- 
ce. C'en  eft  fait  ^  mon  fils^^ 
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dit  le  Marquis  de  Morain- 
ville  5  laiiTez  dormir  votre 
ambition.  La  colère  du  Roi , 
allumée  par  Tamour  ^  s'étein- 
dra bien  difEcilement.La  co- 
lère des  Rois^  fût-elle  injufte, 
doit  être  refpeâiée.  Partez  , 
allez  auprès  de  vos  fœurs  &  de 
ma  mère. Le  plaifir  de  vous  re- 
voir fera  chez  elle  cruelle- 
ment empoifonné.  Allez.  Je 
relierai  ici  ^  j'y  crois  ma  pré- 
fence  nécelTaire.  Mais^  mon 
fils^la  prudence  veut  que  vous 
partiez  fans  voir  laDuchelïe, 
&  que  vous  partiez  dès  ce 
moment  même.  Gardez-vous 
de  donner  le  tems  au  Roi  de 
foupçonner  ^  que  méprifant 
Êi  colère  ^  vous  avez  fait  de^ 
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démarches  qui  entraîne- 
roient  la  perte  de  Diane  y 
ainfi  que  la  vôtre.  Peut-être 
Içaura-t'elle  un  jour  profiter 
en  votre  faveur  de  la  foi- 
bleffe  de  ce  Prince  pour  elle. 
Partez  avec  cet  eipoir  ,  & 
que  votre  fermeté  dans  cet- 
te occafionnVinftruife  quel- 
le  eft  au  deifas  des  revers. 
Le  Comte  de  Dreux  quitta 
fon  père  pour  aller  donner 
les  ordres  qui  pouvoient  ha- 
ter  fon  départ.  Dans  ce  mo- 
ment on  lui  rendit  cette  let- 
tre de  la  Duchefle.,- 

Avant  lesfunejîes  effets  de  la 
jaloufw  de  Henri  ,  je  ne  me 
croyais  -plus  qtCune  amie  campa-^ 
tijfante  à  vos  peines  :  dans  cet 
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inftant  je  fuis  V amante  la  plus 
tendre  ,  la  plus  a  plaindre ,  cb^ 
la  plus  affligée  qui  fut  jamais, 
Jufte  Ciel  !  Le  cruel  Henri  vous 
envoyé  a  Breftot  f  A  Breflot ,  où 
vous  allez  revoir  Vennemie  de 
votre  repos  Ô"  du  mien.  A  Bref- 
tot ,  où  votre  cœur  ^  malgré  les 
progrès  que  fav  ois  faits  fur  lui  ^ 
va  être  livré  a  cet  amour ,  qui 
n^étoit  encore  qu'affoibli.  A  com- 
bien d^  affïigeantesréf  exions  pAis^ 
je  abandonnée  ?  fe  croyois  faire 
votre  bonheur  ^  je  croyois  vous 
porter  au  plus  haut  degré  d^élé-^ 
vation ,'  vous  deviez  V attendre 
demesfentimens(i!^  de  mon  cré- 
dit 5  dr  cVy?  moi  qui  caufe  votre 
perte.  Ah  /  Comte ^  qu* avez-vous 
fait  ?  Pourquoi  faut-il  que  vous 
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ayez  defiré  de  me  donner  me' 
preuve  de  Vétat  d.e  votre  cœur  > 
En  avois'je  befoin?  Ne  voiois- 
je  pas  que  je  gagnois  tous  les  jours 
quelque  chofe  fur  lui  ?  Puis- je  le 
f  enfer  fans  mourir  de  douleur  ? 
M.a  tendreté  aufft  violente  qu'elle 
eft  malheur eufe  y  loin  de  vou^s  être' 
favorable  ,  vous  profcrit  de  la 
Cour  3  vous  enlevé  tous  les  avan-^ 
■tages  que  vous  deviez  y  trouver , 
-même  fans  mon  appui ,  ér  elle 
vous  exile  dans  un  lieu  où  vous 
-ne  goûterez  que  des  plaifirs  que  la 
r.aifon  (2^  le  devoir  vous  repro-- 
cheront.  Mais  je  perdrai  le  cré^ 
dit  que  me  donne  V amour  fur  le 
cœur  de  Henri  ^  ou  vous  ne  ferez 
^as  long'tems  l'objet  de  fa  haine. 
Emportez ,  Comte  ,  cet  efpoir  ^. 
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qui  feul  peut  me  foutenir  contra 
votre  malheur  (ij  le  mien, 

La  ledîure  de  c^zx.^  lettre 
attendrit  le  Comte  de  Dreux^ 
&  le  fit  fouvenir  du  danger 
où  Ion  exil  alloit  encore  Tex- 
pofer.  Mais  fe  connoifTant 
peu  lui-même  fur  Tes  vrais; 
îentimens ,  il  penfa  que  ceux 
que  lui  avoient  infpirés  Fa- 
mitié^  la  douceur  &  la  ten- 
dre compafïion  de  la  Du- 
chefTe  ^  combattroient  avec: 
fuccès  un  amour  qu'il  croioit 
expirant.  Ce  fut  avec  cette 
confiance  qu  il  fit  cette  ré— 
ponie  à  Diane. 

Ce  qui  adoucit  au  moins  VêtaP' 
cruel  où  je  fuis \,  efl  que  ma  dif^- 
grâce,  n^ entraîne  pas  la  vôtres. 
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J'embue  ,  quand  f  en  remercie  le 
Ciel ,  que  votre  pouvoir  fur  un 
Prince  qui  vous  adore ^  peut  opé- 
rer mon  rapel.  Ou  plutôt ,  Ji  je 
fouhaite  que  vous  l^ obteniez,  vous 
êtes  lefeul  objet  qui  me  le  fait  dé- 
firer.  Ce  que  je  fuis  ^  peut  me  con- 
foler  de  tout  ce  que  la  fortune  me 
refufera ,  excepté  de  votre  perte. 
Je  vais  a  Brejiot  y  gémir  d'hêtre 
éloigné  de  vous  rj^yfentirai  à  tous 
les  inftans  combien  votre  efprit , 
vos  confeils  dj  la  douceur  de  vo- 
tre commerce  me  manquent,  Ivia 
confiance  pour  vous  y  vos  bontés 
pour  moi  y  votre  amour  fi  ten^ 
drement  déguifé ,  (Ij  cette  amitié 
dont  mon  égarement  avoit  tant  de 
hefoin  ,  tout  a  ferré  les  liens  qui 
m'attachent  a  vous  pour  la  vie  } 
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&  je  me  crois  affez  fort  pour  ar- 
river à  Breflot  fans  trembler. 
Nourriffez-y  la  volonté  où  je  fuis 
de  n^ avoir  rien  de  plus  cher  que 
vous ,  par  de  fréquentes  affuran-- 
ces  que  vous  êtes  pour  moi  toujours 
la  même.  Adieu  ^  Madame^  je 
pars  défefperé  de  m" éloigner  de 
vous ,  (ir  aufft  tourmenté  de  Vidée 
que  je  me  fais  de  votre  douleur 
que  de  la  mienne. 

Le  Comte  de  Dreux  par- 
tit une  heure  après  avoir  écrit 
cette  lettre. 

La  DucliefTe  de  Valentî- 
nois  5  revenue  à  elle-même , 
maîtrifant  fa  douleur  ,  pre- 
nant un  vifage  tranquille , 
alla  chez  le  Roi.  Ce  Prince , 
feul  dans  fon  cabinet ,  v  écoic 
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ablorbé  dans  la  plus  profon- 
de rêverie.  Je  rougis  pour 
vous  5  Sire  ^  lui  dit-elle  ,  de 
vous  trouver  dans  cette  fi- 
tuation.  Le  Comte  de  Dreux 
m'aiiTLoit ,  ou  ne  cberchoit 
qu'à  gagner  mon  amitié  pour 
favoriler  Ton  ambition.  Que 
vous  importe  ?  Il  eft  puni, 
ou  de  fa  témérité  y  ou  de  foa 
imprudence.  Vous  le  fçavez. 
Sire  5  j'ignorois  qu'il  fût  d'in- 
telligence avec  mon  Page. 
S'il  y  en  avoit  eu  entre  lui 
&  moi ,  j'aurois  fçû  le  faire 
mon  Chevalier  avec  plus  d'a- 
dreffe. 

Votre  Majefté  me  croît  ou 
criminelle  ou  innocente.  Si 
elle  me  foupçone  d'infidélité,, 
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je  ne  dois  Toccuper  que  FinC 
tant  qu  il  faut  pour  m'eloi-^ 
gner  à  jamais  de  fes  yeux.  Si 
elle  me  croit  auffi  fenfrble  à 
{a  tendreiTe  que  je  le  iuis  en 
effet^  le  nuage  qu'a  élevé  dans 
fon  efprit  une  démarche  ha- 
fardée  par  un  jeune  homme  ^. 
encore  incapable  de  réfléchir 
&:  d  agir  avec  prudence^  doit: 
être  déjà  diiïîpé.. 

L  amour  extrême  de  Henri 
pour  Diane,  &  Fignorancer 
ou  elle  avoit  été  de  la  faper- 
chérie  du  Comte  de  Dreux  ^ 
la  juftifioient  chez  ce  Prince. 
Non  5  lui  dit-il ,  je  ne  vous 
crois  pas  criminelle  ,  mais 
;Finfolent  Dreux  cherchoit  à: 

vous  la  rendre.  Il  doit  payei:- 
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fon  imprudente  audace  d'un 
exil  éternel.  Eternel ,   Sire  , 
repartit  la  DuchefTe  de  Va- 
lentinois  ,     vous  feriez  in- 
jufte  :  ce  feroit  punir  trop 
féverement    la    fîmple    vo- 
lonté ,  en  fuppofant  même 
que  le  Comte  de  Dreux  eût 
dé/îré  de  me  plaire.  Avouez- 
le  moi ,  Madame ,  lui  dit  le 
Roi ,  je  ne  l'en  haïrai  pas  da- 
vantage. Vous  l'en  haïriez 
moins ,  répondit-elle ,  que  je 
ne  vous  le  dirois  pas ,  je  tra- 
hirois  la  vérité.  Non ,  le  ref- 
peft  que  le  Comte  de  Dreux 
vous  doir,ne  s'eft  jamais  dé- 
menti. Mais ,  continua-t'elle, 
que  réfout  Votre  Majefté  fur 
la  partie  de  chaflé  marquée 
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pour  demain }  Elle  eft  rom- 
pue, repartit  Henri. 

La  caufe  de  la  prompte  dit 
grâce  du  Comte  de  Dreux  , 
reprit  Diane/era  aujourd'hui 
le  lujet  de  la  curiofité  de  tou- 
te la  Cour.  Voulez-vous  lui 
faire  penfer  que  Dreux,  d'in- 
telligence avec  moi,a  o(ë  vous 
outrager  ^   que   trop  foible 
pour  me  punir ,  toute  votre 
vengeance  tombe  feulement 
fur  le  moins  coupable?  Non, 
Sire ,  la  partie  de  chaife  doit 
{ubfifter.    Je  n'ai  point  de 
Chevalier.  Eh  bien,  vous  êtes 
bon  pour  deux.    Plus  d  une 
fois  vous  vous  en  êtes  aiTure. 
Vous  ferez  le  Chevalier  de 
la  Comteffe  de  Roye ,  &  en 
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même   tems  vous   ferez   le 
mien.  Je  vous  promets  d'en. 
laiiTer  les  honneurs  à  la  Com- 
tefle. 

Le  Roi  féduit  par  tout  ce 
que  Diane  venoitde  luidire^ 
charmé  de  la  liberté  d'efprit 
quellemontroit,  prenant  fa 
plaifanterie  gaie  &  légère  , 
pour  une  preuve  que  Texil  du 
Comie  de  Dreux  n  aftectoit 
pas  Ton  cœur,  lui  répondit 
en  fouriant  :  Je  fuis  dans  Tha- 
bitude  de  foufcrire  à  tout  ce 
qui  vous  plaît  ^  je  ferai  de- 
main votre  Chevaher  Je  vous 
remets  le  foin  de  me  faire 
louvenir  pendant  la  chafTe 
&  le  fouper ,  que  je  dois  être 
auifi  celui  de  la  Comteffe  de 
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Pvoye.  Et  moi  ^  Sire  ^  répliqua 
la  DucheiTe  j  j'exige  de  votre 
Majefté  a  éloigner  tout  nua- 
ge. Elle  fera  examinée  :  qu'el- 
le ait  fa  phifionomie  ôc  Ci 
gaieté  ordinaire. 

Le  Roi  vit  avec  quelque 
furprife  le  Marquis  de  Mo- 
rainville  à  fon  dîner.  Cet  af- 
fligé père  s'approcha  de  To- 
reille  de  ce  Prince  3  &  lui  dit  : 
Sire  3  mon  fils  a  obéi  aux  or- 
dres de  Votre  Majefté.  Il  eft 
parti.  Un  moment  après 
Henri  furprenant  le  Marquis 

de  Morainville,  qui  le  reear- 
j   •  '^        .     ^. 

doit  avec  une   attention  m- 

quiéte ,  lui  tint  ce  difcours. 

Vous  cherchez  à  lire  dans 

mes  yeux  û  vous  partagez  la 
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difgrace  de  votre  fils.  Non.* 
Je  ne  vous  rends  pas  refpon- 
fable  de  ce  dont  je  le  punis. 
Vous   pouvez    refter  à  ma 
Cour  5   vous  m'y  ferez  tou- 
jours un  objet  agréable,  par- 
ce que  je  vous  eftime  &  que 
je  vous  aime.  Peut-être  même 
vous  prouverai-je  bientôt  en- 
core la  confiance  que    j'ai 
dans  votre  zélé  pour  moi  , 
&  le  cas  que  je  fais  de  votre 
prudence,  de  votre  efprit  & 
de  vos  lumières. 

Que  de  réflex  ions,  qui  n  a- 
voient  pas  cette  iuite  qu'une 
raifon  repofée  leur  donnent , 
agitoient  le  Comte  de  Dreux, 
pendant  qu'il  s'éloignoit  de 
Paris  1  Diane  &  Eleonore  (e 

préfentoient 
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prëlentoient  tour  à  tour  à  ion 
eiprit  agité.  Il  plaignoit  Dia- 
ne 3  il  craignoit  Eléonore.  Il 
trembloit ,  &  défiroit  en  mê- 
me tems  de  la  voir.  La  pitié 
lui  montroit  Diane  à  plain- 
dre 5  mais  c'étoit  Tamour 
qui  lui  montroit  Eléonore 
redoutable.  Plus  il  aproclioit 
de  Breftot  ,  moins  il  étoit 
d'accord  avec  lui-même. 
L'impatience  qu'il  fentoic 
d'arriver  ^  lui  faifoit  redou- 
ter cet  inftant. 

Quel  fut  (on  trouble  !  lorf^ 
qu'encore  à  plus  d'une  lieue 
du  Château  ,  il  en  apperçut 
les  tours.  Il  frémit  à  leur  vue. 
Il  fentit  toute  fa  tendreffe  fe 
réveiller.  Qu'il  en  fat  effraie  l 
Tome  L  O 
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Qiie  deviendrai-je  à  Breftot, 
s'écria-t'il  ?  Comment  en  fou- 
tiendrai-je  le  léjour  forcé  ,  fi 
je  fens  renaître  ma  mallieii- 
reuiè  paffion  ^  au  feul  aipedt 
du  château  ? 

L'amitié  &  la  reconnoif- 
(ance  ont  bien  peu  de  pou- 
voir pour  vaincre  Famoun 
Le  trouble  du  Comte  de 
Dreux  ne  l'en  inllruiroit  que 
trop.  A  mciure  qu'il  avan- 
çoit  3  il  étoit  effrayé  de  l'état 
de  fcn  caur.  Il  s'étoit  flatté 
que  la  Ducheffe  y  avoit  fait 
plus  de  progrés. 

Ce  feroit  un  tableau  diffi- 
cile à  réprefenter  ^  que  l'inf- 
tant  ou  le  Comte  de  Dreux 
arriva    à   Breftot.    Le    jour 
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tomboit  ^  Mefdemoiielles  de 
Dreux  ^  accompagnées  du 
Marquis  de  Vattevilie  ,  ie 
promenoient  dans  lavenue 
du  Château  ,  fui  vies  de  Tre- 
monde  &  de  ia  femme.  Vat- 
reville  dans  ce  moment  les 
entretenoit  des  ao-remicns 
que  leur  frère  avcit  à  la  Cour, 
lorfque  Mademoilelle  de 
Morainville  crut  le  recon- 
noître  encore  affez  éloiané 
d'eux.  An  !  ma  faur  ^  s'ecria- 
t'elle  avec  tranfport ,  je  vois 
mon  frère.  C'eft  lui.  Il  vient 
à  nous.  Courons  au  devant 
de  lui.  Tous  trois  à  pas  pré- 
cipités avancèrent.  Eléono- 
re^  étonnée  &  faifie  de  joie  ^ 
ne  fcavoit  commuent  Texpri- 


3 1 6      Annales  galantes 

mer  ,  fes  larmes  en  furent 

les  premiers  garands. 

Le  Comte  de  Dreux ,  en- 
core plus  touche  de  (on  ccat 
intérieur  que  de  la  dilgrace , 
recevoit  les  carefTes  de  fes 
(œurs  &  celles  de  (on  ami 
Vatteville  ^  avec  un  air  em- 
barrafle.  Il  parut  même 
moins  emprelîé  pour  Eléo- 
nore,  que  pour  Elilabeth. 
Eléonore ,  avec  (es  grâces  or- 
dinaires 5  laifTa  appercevoir  à 
Ton  frère  qu'elle  en  étoit 
bleffée.  Le  Comte  ,  pcnetré 
de  la  fcnfibilité  de  la  iœur  , 
£>:  prefie  par  ks  propres  mou- 
vemens  ,  la  prit  dans  fes 
bras  5  oc  (ans  lui  dire  un  mot , 
il  TcmbrafTa  ^    en   laiiTant 
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échapper  quelques  larmes. 
Ah  !  mon  frère  ,  qu'avez-- 
vous  3  s'écria  Eléonore  }  quel- 
le douleur  vous  prefTe  i  Je 
fens  dans  votre  embrafle- 
ment  ,  que  vous  m'aimez 
toujours  5  mais  je  vois  que 
votre  ame  eft  agitée.  Expli- 
quez -  vous.  Parlez.  Vous 
voyez  3  ma  chère  Eléonore , 
répondit-il  ,  un  homme  dii- 
gracié.  Qu'entens-je  ^  s'écria 
Vattevillc  i  Oui  ^  reprit 
Dreux  ,  c'en  eft  fait  ^  mon 
cher  Vatteville  ^  je  n'ai  pkis 
rien  à  efperer  de  la  Cour, 
Je  fuis  aujourd'hui  l'objetî  de 
l'indignation  de  Henri  ^  je 
reviens  par  fon  ordre  à  Bref- 
tôt  y  peut-être  pour  y  gémir 

o  r 
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ie refte  de  ma  vie  de  ma 
cnieDe  deiriaée.  Mais  avan- 
çons ^  ajoûi'a-t'iî,  encrons  au 
Château.  Puilque  la  Corn- 
tefTe  de  Dreux  doit  erre  in- 
formée de  mon  infortune, 
allons  la  lui  apprendre.  Que 
je  crains  fa  douleur  !  Puiiïe- 
t'elle  être  moins  violente  que 
la  mienne  ,  dit  Eleonore  l 
PuifTai-je ,  mon  frère  ,  adou- 
cir la  vôtre  î  Tous  quatre 
(ans  parler  regagnèrent  le 
Château  ,  le  Comte  n  ofant 
prefque  lever  les  yeux  fjr  Ma- 
demoiielle  de  Morainville. 

Ure  m.ere  ambitieufe,  qui 
doit  le  plaifir  de  revoir  les 
en  fans  à  une  dilerace  ,  £^c- 
mit  en   les  embrajOTant,    La. 
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ComteiTe  de  Dreux ,  femme 
forte  ,  Içut  cacher  à  fon  pe- 
tit-fils rimprellion  doulou- 
reufe  qu'elle  recevoir  de  la 
nouvelle  de  (on  exil.  Avant 
de  lui  faire  aucune  queftion  , 
elle  dit  à  Elifabetli  &  à  Eléo- 
nore  de  la  laifler  feule  avec 
leur  frère. 

Le  Comte  de  Dreux  fut 
de  bonne  foi  avec  une  grand- 
mere  fi  digne  de  fa  tendreiTe 
<ôc  de  (a  confiance.  Il  lui 
avoiia  qu'il  avoit  cherché  à 
plaire  à  la  DuchefTe  de  Va- 
lentinois  ^  qu'il  lui  avoit  plu , 
&  que  fa  diigrace  croit  Tef- 
fet  de  la  jaloufie  de  Henri, 

Le  Maréchal  de  S.  André 
&  le  Maréchal  de  Briiïac  , 
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lui  dit  la  Comtefle  ,  ont  été 
plus  prudens  que  vous  ,  auf- 
fi  ont-ils  été  plus  heureux. 
Leur  expérience  que  vous 
n'avez  pas  encore  eu  le  tems 
d'acquérir  ^  leur  a  fauve  les 
fautes  qui  pouvoient  les  per- 
dre. Vous  apprenez  à  vos 
dépens  ,  mon  fils  ,  que  les 
années  peuvent  feules  for- 
mer &  meurir  refprit,  A 
peine  le  Comte  fut-il  lorti 
du  cabinet  de  la  ComtelTe , 
que  fes  deux  (œurs  le  mirent 
a  de  cruelles  épreuves  par 
leurs  queftions  &c  par  leurs 
carefTes. 

La  préfence  de  Mademoi- 
felle  de  Morainville  ,  que  le 
Comte  ion  frère  n'avoit  ja- 
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mais  trouvée  fi  belle  ^  le  plai- 
fir  qu'il  avoit  fend  en  la  re- 
voyant 5  les  tranfports  de 
joye  de  cette  aimable  focur 
au  moment  de  ion  arrivée  ^ 
(a  douleur  en  apprenant  fon 
exil,  tout  dans  un  inftanr 
redonna  de  nouvelles  forces 
à  fa  paflion.  Que  je  me  trom- 
pois  fur  m^es  propres  fenti- 
mens  ^  di(oit-il  1  La  génereu- 
(e  pitié  de  Diane  y  la  con- 
noifTance  quelle  avoit  de 
mon  égarement  ^  ma  con- 
fiance pour  elle  3  la  confo- 
lation  que  je  trouvois  à  l'en- 
tretenir  de  ma  foiblefîé  y 
étoient  donc  les  feuls  motifs 
qui  me  la  rendoient  chère  3 
tandis  que  je  croyois  qu  elr 
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le  Lriomphoit  inienfiblement- 
d'Eléonore  dans  mon  cœur. 
La  DucheiTe  y  liioit  mieux, 
que  moi. 

Le  Marquis  de  Vatteville  ^^ 
mortellemement  affiicré  du 
cruel  revers  de  fortune  qu'é- 
prouvoit  ion  ami ,  lui  dit  ^  en 
le  quittant  pour  retourner 
chez  fon  oncle  :  Dans  votre 
malheur  3.  mon  cher  Dreux  ^ 
vous  avez  au  mioins  une  con- 
lolation.  C'eft  au  (ein  de  vo- 
tre famille ,  au  milieu  de  tout 
ce  qui  vous  eft  cher  5  que  le 
B.oi  vous:  envoyé  ,  &:  moi  , 
j^  ne  vous  quitterai  prefque 
plus,.  Je  vous  le  premiers  ^^ 
ians  me  fouvenfr  que  vous 
<î:^.ieferedarobjet  que;  j  a=- 
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dore.  Non  ,  je  ne  puis  être 
heureux  ^  quand  vous  ne  Fc- 
tes  pas.  Je  vais  prévenir  mon 
oncle  ;  Ton  amitié  pour  îe 
Marquis  de  Morainville  ^  [on 
eftime  pour  vous  ^  &  Ta  ten- 
dreffe  pour  moi  ^  qu'aucun 
foupçon  ne  trouble  ni  n  al- 
tère ^  l'y  feront  confentir. 

La  paillon  réciproque  du 
Marquis  de  Vatteville  &  de 
Mademoifelle  de  Dreux ,  le 
bonheur  (ans  reproches  dont 
ils  joiliiToient  ^  leur  joye  pu- 
re ,  le  plaifir  innocent  qu'ils 
goûtoient  de  fe  voir  &  de 
s'aimer,  l'erpoir  d'être  un  jour 
unis  5  en  charmant  le  Com- 
te de  Dreux  ,  lui  faifoient 
fentir  l'excès  defon  malheurs 
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Les  inftans  où  ces  amans^ 
s'entrerenoient  de  tout  ce 
qui  fe  paiToit  dans  leur  ame  ^ 
le  jettoit  malgré  lui  dans  de. 
trilles  &  affligeantes  réfle- 
xions. 

La  nouvelle  de  la  difgrace 
&  du  prompt.départ  du  Gom- 
te  de  Dreux  .,  avoit  d'abord 
été  fçue  de  tout  le  monde.. 
Madame  de  Créqui  ne  l'ap- 
prit q^ae  quelques  jours  aprcs: 
à  une  Campagne  ou  elle  de- 
voir refter  encore  un  mois. 
Elle  revint  {ur  le  champ  à: 
Paris..  Elle  alla  d'abord  chez 
le  Marquis  de  Morainville. 
Je  viens  ,  mon  cher  oncle  ^, 
lui  dit-elle  5  en  rembraffant: 
ayec  tendrciTe  ^  partager  vo- 
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tre  douleur  ^  je  la  relTens ,, 
comme  vous  ^  &  je  défire  ar~ 
dem.ment  de  vous  être  un 
objet  de  confolation.  Ah  r 
ma  nièce  ^  s'écria  le  Mar- 
quis de  Morainville^  mon  fils; 
eft  perdu.  Je  fuis  lans  eipé^ 
rance  de  le  revoir  à  la  Cour 
de  Henri.  La  colère  de  ce 
Prince  ferme  à  jamais  à  fort 
ambition  ,  la  carrière  que  fa 
naiffance  ,  foutenue  de  fon 
mérite ,  de  voit  lui  faire  four^ 
nir. 

Son  ardeur  a  la  courir  trop 
rapidement  ^  répondit  la 
ComteiTe  de  Créqui  ,  le  fait 
tomber  dans  un  précipice 
qu  ilauroit  dû  envifager  avec^ 
d^&z  de  crainte  ^  pour  pré- 
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fercr  d'y  marcher  plus  lente- 
ment. Mais  ,  mon  cher  on- 
cle^ la  jeunefTe  &  la  prudence 
ne  marchent  guéres  eniem- 
ble.  Ces  deux  ennemies , 
réconciliées  &  réunies  ^  ren- 
droient  l'homme  trop  heu- 
reux ;  elles  lui  prépareroient 
une  vieillefie  (ans  remords  ; 
il  n'auroit  point  à  rejctter 
dliumilians  fouvenirs. 

Le  Marquis  de  Morain- 
ville  5  après  avoir  confié  à 
Madam.e  de  Créqui  ,  l'im- 
prudence de  fon  fils,  ajou- 
ta :  Le  Roi  ne  lui  pardon- 
nera jamais.  Il  vieillira  à  Bref- 
t<^i  .  dévoré  de  regrets  & 
d'ennuis.  Si  le  Comte  de 
Si^ux  y  reprit  Madame  de 
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Giéqui  ^  m'eltime  aiîez  pour 
iiie  croire  capable  de  lui  en 
adoucir  le  réjour-  (ans  être 
effirayée  ,  ni  de  fon  exil  ^  ni 
de  la  lonîmeur  dont  il  Dour- 
ra  être  ,  je  coniens  à  le  par- 
tager avez  lui  ^  je  lui  onre 


ma  main. 


Ce  que  j'entens  ^  me  fai- 
fît  d'admiration  &  de  joye  y, 

s'écria  le  Marquis  de  Morain- 

i 

ville.  Vous  5  ma  nièce  ,  dit-il' 
en  prenant  la  GomteiTe  de 
Crequi  dans  fes  bras  ,  vous 
offrez  à  mon  infortuné  fils  ^^ 
pour  le  loutenir  contre  ion 
mallieur^  de  le  partager  avec 
lui  !  Ah  !  ce  neft  pas  allez 
d'être  tendre  pour  cet  effort  ^ 
ixifauc  être  encore  plus  \ 


zi  s  Annales  galante^' 
nereufe  !  A  votre  âge ,  maî- 
trefTe  de  choifir  à  la  Cour  un 
époux  5  vous  préférez  un 
homme  proiirit  l  Dès  ce 
moment  je  vais  partir  ;  je 
vais  apprendre  à  mon  fils  ^ 
que  Tamour  dans  le  même 
inftant  lui  veut  plus  de  bien  ^ 
qu  il  ne  lui  a  fait  de  mal.  Je 
pars.  Dans  peu  de  jours  vous 
me  reverrez  ,  ma  nièce. 

Heureufe  difgrace  ^  ajou- 
ta le  Marquis  de  Morainvil- 
le  !  Je  lui  devrai  le  bonheur 
fuprême  50Û  j'afpirois  depuis 
le  moment  ou  le  Comte  de 
Créqui  a  cefTé  de  vivre.  Par- 
tez 3  mon  oncle  ^  lui  dit  Ma- 
dame de  Créqui  -,  &  fi  le 
Comte  de  Dreux  accepte  ma 
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main  ,  je  fuis  prête  à  vous 
fuivre. 

Le  Marquis  de  Morain- 
ville  prit  iur  le  champ  la  rou- 
te de  Breftot.  Il  marclioit 
avec  la  flatteufe  penfée  que 
fon  fils  alloir  devoir  à  la  Com  - 
teiTe  de  Crécui ,  non  feule- 
ment  ion  rappel  à  la  Cour  ^ 
mais  un  bonheur  durable. 
Son  arrivée  iurprit  peu  le 
Comte  de  Dreux  ;  mais  lort 
que  le  Marquis  de  Morain- 
ville ,  layant  pris  d'abord  en 
particulier  3  lui  dit  le  Tujet  de 
ton  voyage  ,  il  en  fut  mor- 
tellement affligé.  Il  vit  avec 
eifroi  k  coup  fenfible  qu'il 
alloit  porter  à  fon  père  ,  en 
fejertant  Toffre  que  lui  fair- 
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luit  Madame  de  Créqui.  Il 
écoutoit  le  Marquis  de  Mo- 
rainville  ,  (ans  lui  répondre  : 
il  fentoit  combien  iî  éroit 
difficile  de  juftifier  Ton  re- 
fus. C'étoit  une  femme  rcC 
pecftable^  qui  ne  laiiToit  rien 
à  déiirer  ,  ni  à  la  vanité  ^  ni 
à  Famour ,  ni  à  Tinterêt ,  qui 
vouloir  unir  fon  fort  brillant 
à  fa  trifte  deftinée. 

Le  filence  du  Comte  de 
Dreux  ^  fon  air  confondu  ^ 
étoient  une  réponfe  pour  le 
Marquis  de  Morainville.  Sa 
douleur  fut  inexprimable  , 
en  fentant  que  fon  fils  alloit 
reietterfa  nroDofition.  Alors 
portant  un  regard  fixe  far 
Dreux  ^  il  lui  dit  :  Ne  vous 
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aurai-je  donné  la  vie  que  pour 
me  donner  la  mort  ?  Vou- 
lez-vous nourrir  ma  vieiller- 
ie &  celle  de  ma  mère  ,  d'a- 
mertume ôc  de  chagrin  , 
quand  vous  pouvez  ^  en  vous 
unifiant  à  Madame  de  Cré- 
qui  5  la  combler  de  fatisfac- 
tion  > 

Ce  mariage ,  fait  d'abord 
après  votre  difgrace  ^  periua- 
dera  au  Roi^qu'amoureux  de 
la  Comtefle  de  Créqui  ^  vous 
ne  cherchiez  qu'à  (aifir  les 
occafions  aêcre  un  objet 
agréable  a  Diane ,  6c  opérera 
votre  rappel.  Diane  même , 
eéncreufe  ,  capable  d'un  no- 
ble  effort  ^  dévorée  du  regret 
de  ne  vous  avoir  aimé  que 
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pour  vous  fermer  la  route 
des  eraces  &  des  dignités 
que  vous  auriez  obtenues  fans 
elle  ,  consentira  à  vous  voir 
poiTefTeur  de  Madame  de 
Créqui.  Confultez  -  la  :  fon 
avis  fera  un  aveu  ,  j'en  fuis 
certain. 

Le  Marquis  de  MorainviL 
le  ^  impatienté  du  morne  fi- 
lence  de  fon  fils  ^  après  lui 
avoir  montré  avec  force  les 
avantages  qu  il  trouvoit  dans 
loftre  que  lui  faifoit  Mada- 
me de  Créqui^  ajouta  :  Sans 
le  fecours  que  vous  prélente 
un  am.our  auflî  tendre  aue 
délicat  ^  envifigez  le  terme 
affreux  de  votre  exil  :  ce  ter- 
me eft  jufqu  a  la  fin  de  vos 
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jours  ^  ou  jufqua  la  fin  de 
ceux  de  Henri. 

Plus  le  Comte  de  Dreux 
éroit  (enfible  au  procédé  gé- 
néreux de  Madame  de  Cré- 
qui  5  plus  il  lui  prouvoit  la 
tendrefTe  pour  lui ,  plus  il  le 
fentoit  de  force  pour  refufer 
la  preuve  qu'elle  vouloir  lui 
donner  de  la  plus  délicate 
paiTion.  La  fie  ne  pour  Ma- 
demoiielle  de  Morainville , 
plus  violente  que  jamais  ,  lui 
montroit  tout  le  danger  de 
s'unir  à  une  femme  aufii  pé- 
nétrante que  tendre  ^  à  une 
femme  ,  qui  bientôt  bleffée 
de  fon  indifférence  ,  décou- 
vriroit  la  caufe  des  caprices , 
des  inégalités  ,  peut-être  du 
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brufque  dont  malgré  lui  elle 
f eroit  la  vidime  ;  à  une  fem- 
me 5  à  qui  il  deviendroit 
odieux,  au  moment  même 
qu  elle  connoîtroit  l'objet  de 
fa  fcibleffe^  objet  qui  devien- 
drait celui  de  (a  haine. 

Toutes  ces  réflexions  que 
faifoit  le  Comte  de  Dreux  , 
pendant  que  ion  père  par- 
loit^l'affermifToient  dansla  ré- 
folution  où  il  étoit  de  ne  pas 
envelopper  dans  fon  mal- 
heur Madame  de  Créqui.  Au 
moins ,  mon  fils  ,  lui  dit  le 
Marquis  de  Morainville ,  ré- 
Dondez-moi. 

Plus  vous  me  faites  voir 
tout  ce  que  vaut  Madame  de 
Créqui  ,    repartit   enfin    k 
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Comte  de  Dreux ,  plus  je  le 
fens  moi-même ,  plus  elle  ell: 
digne  d'être  heureule  :  plus 
elle  mérite  un  lort  qui  ne  lui 
laifTe  rien  à  défirer,  moins 
je  dois  accepter  l'honneur 
qu  elle  veut  me  faire.  Son 
procédé  que  j'admire^  qui  me 
touche  vivement  3  qui  me  la 
rendra  chère  à  jamais  ^  me 
prefcrit  d'y  répondre.  Non^  je 
n'accepterai  pas  l'oiFre  qu'el^ 
le  me  £iit.  Je  ferai  tel  Gue 
doit  être  le  Comte  de  Dreux, 
quand  j'afTocierai  à  ma  defti- 
née  une  femme,qui  fins  dou- 
te fera  digne  de  faire  mon 
bonheur.  Voila  ma  réfolu- 
tion^  continua-t'iL  Vous  me 
preiferez  en  vain.  En  vain 
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vous  me  montrerez  ton  s  es 
avantages  que  je  rejette  ^  je 
connois  la  ComtefTe  de  Cré- 
qui  5  perfonne  ne  la  reipedte 
plus  que  moi  •  je  fcai  com- 
bien elle  eil  adorable  ^  je  lens 
ce  que  je  perds  ^  c'eft  parce 
que  je  le  fens ,  que  vous  me 
trouvez  &  que  vous  me  trou- 
verez inébranlable- 

Etonné ,  bleiTé  de  Topiniâ- 
tre  réfiftance  du  Comte  de 
Dreux,  le  Marquis  de  Mo- 
rainville,  pénétré  de  douleur^ 
le  quitta  (ans  lui  parler.  Il 
pafTa  chez  la  ComteiTe  de 
Dreux ,  où  étoiènt  Elifabetli 
5c  Eléonore.  Il  ne  leur  cacha 
pas  le  iujet  qui  Favoit  amené 
à  Breftot.   La  ComteiTe  de 

Dreux  ^ 
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Dreux  5  qui  fçavoit  le  défir 
ardent  que  Ton  fils  avoit,  de- 
puis la  mort  du  Comte  de 
Créqui ,  d  unir  le  Comte  de 
Dreux  à  cette  charmante  veu- 
ve ^  fentit  comme  lui  un  re- 
gret vif  de  voir  fon  petit-fils 
manquer  un  établifTement 
aufli  avantageux ,  par  le  ca- 
radere  &  les  qualités  de  Ma- 
dame de  Créqui^  que  par  (es 
grands  biens. 

Le  Marquis  de  Morain- 
ville  connoiiToit  la  fermeté 
de  fon  fils,  quand  il  avoir 
pris  un  parti  :  il  ne  lui  refta 
d'efperance  pour  l'amener  à 
ce  qu  il  défiroit ,  que  de  lui 
faire  fentir  ,  par  un  départ 
précipité  ôc  fans  le  revoir  ^  à 
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quel  point  il  étoit  offenfé  Je 
la  réfiitance.  La  douceur  ^  le 
ton  de  Tami  qu'il  avoit  tou- 
jours employé  avec  (on  fils , 
ou  pour  i'inflruire  ,  ou  pour 
lereprendre,  lui  avoient  af- 
{uré  toute  fa  tendreffe.  Il  Te 
flatta  que  cette  tendreiîe  ^  les 
fages  réprefentations  de  la 
ComteiTe  fa  mère  ^  les  refle- 
xions qu  il  feroit  leul ,  &  la 
peine  qu'il  relTentiroit  de  s'at-- 
tirer  la  jufl:e  colère  d'un  père 
par  une  défobéifTance  fi  con- 
damnable ,  pouvoient  lui  ar- 
racher fon  aveu  pourépoufer 
ia  Çomtefle  de  Créqui. 

Au  jour  naiffant  le  Mar- 
quis de  Morainville  partit , 
^^vecl'efperance  que  le  Com- 
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te  de  Dreux  ,  en  apprenant 
Ion  deparr ,  honteux  &  re- 
pentant ,  envoyeroit  fur  Tes 
pas  pour  l'arrêter  en  clieniin. 
Dans  cette  idée  il  marclioit 
lentement  :  à  mefure  qu'il 
approchoit  de  Paris ,  Ton  ef- 
poir  diminuoit ,  &  Ton  afflic- 
tion augmentoit.  La  penfée 
qu'il  alloit  en  même  tems 
percer  le  cœur  de  la  Com- 
tefTe  de  Créqui  d'un  coup  fi 
fenfible,  &  mortifier  Ibn  a- 
niour-propre  ,  lui  faifoit  re- 
douter le  moment  ou  il  pa- 
roîtroit  devant  elle. 

Quelle  fiit  la  fiirprife  du 
Comte  de  Dreux ,  lorfque  le 
matin  il  apprit  que  fon  père 
n  etoitplus  à  Breftoti  Le  Roi 

Pz 
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m'exile ,  s'écria-t'il  !  Je  fuis 
Tobjet  de  fon  indignation  : 
je  fuis  profcrit  peut-être  pour 
ma  vie.  Les  murs  de  Breftot 
font  Tenceinte  de  l'univers 
pour  moi.  Je  fuis  brouillé 
avec  le  meilleur  &  le  plus 
tendre  des  pères.  Unepalîion 
aujflî  malheureufe  que  crimi- 
nelle me  tyrannife.  Mon  mal- 
heur eft-il  affez  complet  !  Il 
paiTa  fur  le  champ  chez  la 
ComtelTe  de  Dreux ,  qui  luf 
dit  :  Vous  me  coûterez  un  fils 
qui  eft  votre  père.  Serez-vous 
cfT^z  inlcnfible  à  fa  douleur, 
j  G  ir  ne  pas  en  arrêter  la  cau- 
le  ?  Madame  de  Créqui  vous 
ouvre  une  voie  pour  faire 
finir  votre  exil,  pour  vous 
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rendre  la  bienveillance  de 
votre  Roi ,  pour  vous  reme- 
ner à  fa  Cour  ^  mérite-t'elle 
votre  refus  ?  Rougiffez^  mon 
fils  3  de  ce  caprice  ;  rougifTez 
encore  plus  de  votre  dureté 
pour  un  père  uniquement 
occupé  de  votre  bonheur. 
Faites  courir  après  lui  ;  en- 
voyez Tremonde  lui  appren- 
dre y  que  fournis  à  fà  volonté, 
vous  recevrez  avec  plaifir  la 
main  de  la  plus  aimable  ôc 
de  la  plus  digne  femme  qui 
fut  jamais. 

J  ai  vu  la  douleur  que  ma 
défobéiffance  caufoit  à  mon 
père ,  répondit  le  Comte  de 
Dreux,  ma  tendrelTe  pour 
lui  a  pu  la  foutenir.  C^étoit 
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Madame  de  Créqui  que  j'ef- 
tïmCy  que  je  reipecle  ,  dont 
je  connois  routes  les  admira- 
bles cualités^  pour  qui  mon 
père  me  parloit^  Madame  de 
Créqui  ^    aflez  prévenue    en 
rna  faveur  pour  m'offrir   fa 
main.  Jugez,  Madame,  de 
réloignement  extrême   que 
j'ai  pour  prendre  un  engage- 
ment. Non  ,  dans  la  cruelle 
circonfcance  où  je  me  trou- 
ve ,  rien  ne  m'y  contraindra. 
Le  Comte  de  Dreux  iortic 
tn  prononçant  ces  dernières 
paroles,  il  alla  dans  le  parc. 
Mademoifelîe  de-Morainvil- 
le   s'y   promenoir  ,   fon  air 
étoit  trifte,  le  chagrin  que 
venok  de  cau(èr  à  (on  père  le 
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Comte  de  Dreux  ^  Se  fort 
prompt  départ  la  touchoit 
véritablement.  Dès  qu'elle 
apperçut  fon  frère  ^  elle  cou- 
rut à  lui. 

Allez-vous  vous  joindre  à 
la  Comteife  de  Dreux  ^  lui 
dit-il  5  pour  ajouter  à  la  hon- 
te que  je  refTens  de  défobéir 
à  mon  père }  Aurez-vous  cet- 
te cruauté  ?  Oiii  ,  répliqua 
Eléonore ,  &  fi  j'ai  du  pou- 
voir fiir  vous  ^  mon  frère  ^ 
prouvez  -  le  moi  ^  en  vous 
unifiant  avec  la  Gomtcflé  dd 
Créqui.  Vous  le  louhaitez^ 
donc  Eléonore^  reprit  Dreux? 
Je  fouhaite  votre  bonheur  ^ 
repartit  Eléonore.  Mon  bon- 
heur ^   repritfon  frère  !    Ge 
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qui  pourroit  feul    le   faire, 
me  rend  malheureux  pour 
le  refte    de  ma  vie. 

Que  je  hais  la  DachefTe 
de  Valentinois  ,  s'écria  Ma- 
demoifelle  de  Morainville  i 
C'eft  (on  égarement  pour 
vous  ,  qui  caufe  votre  dif- 
grace ,  &  c'eft  Tamour  qu'el- 
le vous  a  inlpiré  ,  qui  vous 
fait  réfifter  à  ce  que  veut  un 
père  que  nous  devons  ado- 
rer. Que  vous  êtes  cruelle  , 
Eléonore  ,  lui  dit  le  Comte 
de  Dreux  !  Que  de  coups 
fenfibles  vous  me  portez  ! 
Le  plus  douloureux  eft  de 
.  vous  voir  défirer. ...  A  cet 
endroit  le  Comte  fe  tut,  & 
quitta  Eléonore. 
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Madame  de  Créqui  ,  fans 
paroître  ni  troublée  3  ni  of- 
fenfée  ^  écouta  le  Marquis  de 
Morainville  lui  rendre  un 
compte  fincere  de  fon  voya- 
ge 5  fans  chercher  à  excufer 
le  Comte  de  Dreux.  Croyez, 
mon  oncle,  lui  dit-elle,  que 
je  ne  veux  point  de  mal  à 
votre  fils  d'un  caprice  ,  fans 
doute  plus  fort  que  lui  :  je 
lui  fçais  même  gré  d'avoir 
fçû  le  déguifer  fous  le  nom 
de  génerofité.  Je  me  repro- 
che feulement  de  vous  avoir 
donné  une  occafion  ,  que 
peut-être  vous  n'auriez  ja- 
mais eue  ,  d'être  peu  fatis- 
fait  d'un  fils  qui  mérite  toute 
votre  tendreife..  J'exige  me- 
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me  de  vous  ,  mon  cher  on- 
cle ■,  de  ne  pas  ajouter  à  les 
chagrins^  celui  d^être  brouil- 
lé avec  un  père  ^  pour  qui  je: 
Gonnois  (on  actachemenc. 
En  le  rendant  plus  malheu- 
reux 5  vous  en  Icriez  encore 
plus  à  plaindre.  Punir  ce  qui 
nous  eil:  cher  ^  cdJi  le  punir 
£oi-même. 

La  démarche  que  j'ai  fai- 
te y^  continua  Madame  de 
Créqui  ^  vous  a  inftruit  de 
mes  lentimens  pour  votre 
fils.  Ils  ne  fe  démentiront 
jamais.  Son  refus  ne  le  rend, 
pas  moins  di^ne  de  reltime.. 
^iZSuiiua;,  menée  Dour  lui  juf 
iïm'aJa  tendre  lie.  Il  ne  veut- 

sj  accepter  ma:  main  ^^  je 
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n  en  difporerai  en  faveur  de 
perfonne.  Lui  ieul  pou  voit 
nie  rendre  lieureufe.  A  me- 
fure  que  la  ComtefTe  de  Cré- 
qui  parloit  ,  le  Marquis  de 
Morainville  lentoit  redou- 
bler les  reerets ,  (a  douleur 
&  Ton  admiration.  Il  la  quit- 
ta 3  (ai(i  de  tous  ces  difierens 
niouvemens. 

L'amour  a  des  droits  fur 
tin  cœur  qu'il  a  rendu  fenfi- 
ble  y  que  ni  le  courage  ,  ni 
la  fermeté  ne  peuvent  lui  en- 
lever. Madame  de  Créqui 
réprouva.  Accablée  fous  le 
poids  d'une  trifteife  ,  dont 
elle  rtétoit  la  maîtreiTe  qu'en 
apparence  ,  au  dégoût  du 
iiionde  &  des,  plaifirs ,  crai- 
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gnant  d'être  foUicitée  ,  prcC- 
lée  pour  accepter  un  époux , 
efpérant  que  le  tems  &  la 
raifon  la  monj:reroient  au 
Comte  de  Dreux  digne  de 
faire  Ion  bonheur ,  elle  prit 
le  parti  de  fe  retirer  dans  (es 
terres  ^  avec  la  rélolution  d  y 
relier  autant  de  tems  que  le 
Comte  de  Dreux  feroit  éloi- 
gné de  la  Cour.  Elle  partit 
peu  de  jours  après  le  retour 
du  Marquis  de  Morainville. 
Ce  père  infortuné  écrivit 
à  la  ComtelTe  de  Dreux  :  il 
lui  rendoit  exactement  tout 
ce  que  lui  avoit  dit  Madame 
de  Créqui  -,  avec  quelle  mo- 
dération &  quelle  tendreife 
pour  le  Comte  de  Dreux, 
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elle  lui  avoit  parlé  :  il  Tini- 
truifoit  du  parti  qu  elle  avoit 
pris. 

Le  Comte  de  Dreux  ne 
put  lire  cette  lettre  ^  fans 
plaindre  Madame  de  Créqui, 
&  ians  fentir  un  regret  vif 
de  lui  avoir  fait  éprouver  un 
refus  5  auquel  elle  ne  devoir 
pas  s'attendre.  Cette  lettre 
excita  dans  fon  coeur  de  nou- 
veaux remords ,  de  ne  pou- 
voir vaincre  une  paiïion  qui 
l'avoir  forcé  à  refufer  les 
preuves  ,  que  vouloir  lui 
donner  de  la  fienne  Mada- 
me de  Créqui. 
X  Unjourquilfe  promenoir 
feul,  il  fe  trouva^  (ans  s'eu  ap- 
percevoir ,  vis-à-vis  Made- 
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moifelle  de  Morainville  :  cl- 
ic ézok  aliiie  dans  un  bof- 
quec  5  ou  elle  revoit  proton- 
dément.  A  quoi  penfiez- 
vous  y  lui  demanda-t'il  }  fé-. 
lois  occupée  de  ma  focur  &: 
du  Marquis  de  Vattevilîe  ,, 
répondit-elle  :  je  (uis  inquiè- 
te pour  eux  de  l'avenir  ,  il 
peut  trahir  leur  efpérance. 
Qu'ils  font  heureux  ,  repar- 
tit le  Comte  l  II  ne  leur  eft 
pas  défendu  de  s'aimer ,  &  ils 
s'aimiCnt  tendrement.  Mais 
vous  ^  Eléonore  ^  pourluivit- 
il  j  leur  bonheur  ^  dont  vous  • 
êtes  fans  cefTele  témoin  ,  ne 
di{pofe-t'il  pas  votre  coeur  à 
k  tendreiTe  i  N'attendez- 
'^ous  pas  avec  impatience  le 
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fortuné  mortel  qui  doit  un 
jour  vous  rendre  ienfible. 

Je  ne  fçais  ce  que  c'eft  que 
Tamour  ^  re'pliqua  Eléonore  ; 
mais  je  iens  que  mon  amitié 
pour  vous  ne  me  laiflé  dcïirer 
que  la  vôtre.  Je  (ens  qu'elle 
me  rend  auili  lieureule  que 
ma  locur  ,  dans  les  momens 
ou  je  me  dis  que  vous  m'ai- 
mez autant  que  je  vous  ai- 
me. Non  ^  Eléonore  ,  reprit 
le  Comte ,  vous  ne  nVaimer 
pas  comme  je  vous  aime^  je 
n'ofe  même  le  fouliaiter. 
Pourquoi  cette  injuftice  ^  lui- 
dit-elle  ?  Qu'ai-je  fait  pour 
m'attirer  ce  reproche  ?  Ce 
n'elr  pas  un  reproche^  re- 
partit  (on  frcre ,  c'eit  délicm- 
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teffe.  Eh  bien  ^  repliqua-t'el- 
le  vivement  .  je  Tai  comme 
vous  ^  cette  délicatefTe.  Je 
penfe  &  je  crois  vous  aimer 
plus  que  vous  ne  m'aimez. 
J'en  ai  même  la  certitude. 
La  certitude 3  reprit  Dreux! 
Quelle  eft-elle  ? 

Votre  diffipation  à  la  Cour, 
repartit  Eléonore ,  m'a  déro- 
bé la  confolation  de  rece- 
voir une  feule  de  vos  lettres , 
tandis  qu'à  Breftot  occupée 
uniquement  de  vous ,  j'y  gé- 
miiïois  de  votre  oubli.  Ah  l 
mon  frère  ,  que  cette  indif- 
férence m'a  coûté  de  lar- 
mes !  Ah  !  Eléonore  ,  s'écria 
le  Comte  ,  il  m'en  a  plus 
coûté  qu'à  vous  pour  garder 
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ce  filence  que  vous  me  re- 
prochez. Que  de  fois  j'ai 
voulu  le  rompre  !  Que  de 
fois  j'ai  pris  la  plume  !  Mais 

me  de'fîant  toujours 

Dans  ce  moment  Vatte- 
ville  parut  à  l'entre'e  du  bof- 
quet.  Qu'allois-je  laifTer  ccha- 
per ,  fe  dit  le  Comte  à  lui- 
même  !  Fuions  avec  foin  les 
occafions  d'entretenir  Eléo- 
nore  lans  témoin.  Ces  inftans 
feroient  trop  périlleux  pour 
ma  foible  raifon. 

Le  Comte  de  Dreux,efFraié 
du  danger  où  (à  paffion  ve- 
noit  de  l'expofer ,  humilié 
d'être  û  peu  maître  de  lui  , 
penfa  qu'il  devoir  paroître 
encore  plus  fenfible  à  fa  dif- 
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grâce  aux  yeux  de  tout  le 
monde  ,  qu  il  ne  Fétoit  en 
effet.  Il  fe  dit  aulli  qu  il  devoit 
fuir  Eléonore ,  il  fe  le  promit  : 
mais  fouvent  emporté  par  le 
charme  de  la  voir  &  de  Ten- 
tretenir^  il  cédoit  malgré  lui 
au  oenchant  qui  Tentraînoit 
vers    elle.    Jamais  d'accord 
avec  lui-même  ,   il  la  cher- 
choit ,  il  la  fuioit  •  du  plaifir 
quil  montroît  à  être  avec 
elle  y  il  paffoit  à  une  fombre 
rêverie  :  il  reiloit  quelquefois 
des  heures    entières   auprès 
d'elle  fans  parler ,  &  fans  ré- 
pondre à  tout  ce  qu'elle  lui 
difoit  5   iouvent  même  il  la 
^  auittoit  au  milieu  d'un  pro- 
posdont  il  Ci  ai^noit  les  fuites. 
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,  Dans  ces  momens  de  com- 
bats le  Comte  de  Dreux,  pour 
le  prêter  des  forces  contre  fa 
foibleile^  ferappelloit  l'idée 
de  la  DucliefTe  ,  (es  bontés  , 
(on  cœur  mis  par  lui  à  de  fî 
rudes  épreu  ves^lamitié  qu'el- 
le oppoioit  a  Ton  égarement , 
les  (entimens  c|u  il  devoit  en- 
fin à  àQ:s  procédés  âuiïî  rares 
qu'admirables. 

Ces  réflexions  &  les  fré-- 
quentes  lettres  qu'il  recevoir 
de  Dicine^excitoient  dans  Ton 
ame  des  mouvemens  de  pitié 
enfaÊiveur^  mais  toujours 
détruits  par  un  feul  regard 
d  Eléonore.  Lorlqu'il  prenoit 
la  p.lumepour  écrire  à  la  Du- 
cliefTe^ il  ne  fçavoit  comment 
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répondre ,  ni  à  fa  tendrefTe , 
ni  aux  queftions  qu  elle  lui 
faifoit  fur  Tétat  de  ion  cœur. 

La  Ducheiïe  ne  fut  pas 
long-tems  à  en  juger ,  elle  en 
fat  bien  plus  affligée  que  fur- 
prife.  Elle  Favoit  prévu.  Mais 
toujours  la  même  ^  elle  ne  lui 
laiiToit  voir  qu  une  douleur 
auiïi  tendre  que  douce  ^  elle 
ne  lui  parloir  de  fa  fituation 
intérieure  que  pour  le  plain- 
dre y  en  laffurant  qu  elle  n'en 
travailleroit  pas  avec  moins 
de  chaleur  pour  calmer  la  co- 
lère du  Roi. 

Diane  qui  préfumoit  tout 
de  fon  crédit  iurHenrijComp- 
toit  d'obtenir  dans  la  fuite  le 
retour  du  Comte  de  Dreux  : 
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elle  penfoit  que  fa  conduite 
avec  cet  infortuné^  en  balan- 
çant fa  tendrefTe  pour  Eleo- 
nore,  opereroit  un  jour  le 
bonheur  fuprême  d'être  ai- 
mée de  lui.  Auili  vaine  que 
pafïîonnée ,  elle  ne  pouvoit 
renoncer  à  cette  flatteufe 
idée. 

Les  occupations  &  les  plai- 
firs  qui  varioient  les  jours  & 
les  heures  à  Breftot,  dans  le 
premier  voyage  du  Comte 
de  Dreux ,  y  étoient  devenus 
languiflTans ,  ils  fe  refTentoient 
de  la  diTgrace  &  de  Tétat  in- 
térieur du  Comte.  La  chafTe 
qu'il  aimoit  avec  arde  ur  ,éroit 
Tamufement  qu'on  prenoit 
le  plus  fouvent  d.,ns  le  parc 
de  Breftot, 
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Le  Comte  de  Dreux ,  tou- 
jours en  proye  à  fa  paflion  & 
à  les  remords  ^  craignant  de 
plus  en  plus  Lléonore^  devint 
particulier  ,  &  miême  farou- 
che. Il  échappoit  aux  empref- 
iemens  de  les  foeurs ,  pour 
aller  le  jetter  dans  la  forêt 
avec  Ton  cher  ami  Vatteville, 
Vatteville  qui  n  attribuoit  ce 
changement  qu'au   chagrin 
de  ion  exil ,  cherchoit   ians 
cefTe  à  lui  en  adoucir  la  peinc^ 
îl  le  flattoit  toujours  de  ref- 
poir  que  la  DuchefTe  obtien- 
droit    bientôt    Ion    rappel. 
Dreux  ne    réppndoit   à  les 
difcours  que  par  des  (oupirs. 
Vatteville  devenoit  tous 
les  jours  plus   nécelTaire  à 
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Dreux ,  par  Tes  atxentions  à 
le  chérciier,  à  ik;  jamais  le 
laifTer  livré  à  lui-même ,  à  le 
diftraire  par  des  converia- 
tions  quelquefois  railonnées, 
quelquefois  aufFi  qui  ne  rou ' 
loient  que  fur  de  fimples  ba- 
gatelles, débirées  avec  agré- 
ment &  légèreté',  &  par  loc- 
cafion  naturelle •  qu'il  lui  don- 
noit   d'éviter  Mademoilelle 
de  MorainvillcMais  la  fortu- 
ne qui  n'éroit  -pas  lalTe  deper- 
fécuter  le  Comte  de  Dreux, 
le  frappa  encore  d'un  nou- 
veau coup. 

Fin  du  premier  Tome. 
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